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UN BOURGEOIS SUBVERSIF
S'il est un liomme dont les idées et les

actes doivent apparaître énormément subver¬
sifs à l'esprit fossile de nos bourgeois, c'est
bien le grand capitaine d'industrie dénommé
Henry Ford. Impossible de le traiter de fou,
de non-réaliste, d'utopiste, de révolution¬
naire, d'anarchiste. C'est tout au contraire
un type très haut placé dans la hiérarchie
sociale actuelle, basée sur la souveraineté du
billet de banque. Et c'est par-dessus le mar¬
ché l'individu qui n'a jamais, à la connais¬
sance universelle, préoccupé son esprit avec
la question sociale.
Ce César de l'industrie ne pense qu'à réa¬

liser une fortune toujours plus grande, à
étendre fa royauté industrielle, à dominer de
son autorité la plus grande partie de l'éco¬
nomie sociale qu'il lui sera possible de plier
sous sa loi.
Et pourtant, c'est un subversif, et il est

eu train, par ses actes et par ses écrits, de
chambarder l'étroite conception sociale des
classes bourgeoises.
Les sentiments, qui le poussent à devenir

une des têtes couronnées de la royauté du
veau d'or, lui ont fait fouler aux pieds les
ridicules, archaïques et idiotes idées couran¬
tes sur la hiérarchie inflexible des classes
sociales et l'organisation technique du tra¬
vail.

Je veux des bénéfices, a-t-il dit, beaucoup,
toujours plus de bénéfices. Les autres se se¬
raient coalisés, syndiqués, pour rançonner le
consommateur et réduire le producteur da¬
vantage à la portion congrue. Prendre dans
les poches du client et du travailleur, ne
rien changer à l'organisation sociale, ni à
celle du travail, est l'état d'esprit générale¬
ment régnant chez nos maîtres. Et c'est ainsi
qu'à côté des fortunes se gonflant, la- misère
étale sa tache toujours plus triste et toujours
plus'large. Nos brasseurs d'affaires sont de
vulgaires escrocs dont la fortune est faite
de la pauvreté du pays sur lequel ils s'agrip¬
pent.
Quelques capitalistes intelligents ont aper¬

çu l'idiotie du procédé, la stupidité du prin¬
cipe que la constitution des fortunes est in¬
dépendante de la richesse générale d'un
pays, et qu'on peut s'enrichir sans se préoc¬
cuper de l'organisation. du travail. Henry
Ford est, parmi' ces capitalistes, la tête la
plus en vue, tant par la grandeur de l'indus¬
trie qu'il dirige que par la publicité que les
adorateurs des rois de l'argent font à leurs
idoles... éternelle prosternation des esclaves
nés devant les puissants.
Parmi les écrits, interviews et décisions at¬

tribués à Ford, j'ai cueilli quelques indica¬
tions précieuses qui m'ont paru de nature à
intéresser les camarades s'occupant de la
question sociale, au point de vue positif,
économique et pratique.
La première, c'est à propos des salaires.

Généralement, tout exploiteur imbu des sen¬
timents propres à la mentalité de son monde,
estime que plus les salaires qu'il paye sont
bas, plus ses bénéfices sont gros. C'est arith-
métiquement logique, mais c'est stupide au
point de vue pratique. En 190S, Ford fabri¬
quait environ 10.000 automobiles, qu'il ven¬
dait 950 dollars pièce. En 1924, sa fabrica¬
tion a atteint près de deux millions de voi¬
tures, et le prix est tombé à 290 dollars,
malgré une légère dépréciation de la valeur
du dollar qui nous semble une monnaie fixe,
mais eh réalité a tant soit peu baissé aussi,
par rapport à lui-même. Les indices améri¬
cains nous renseignént : celui des salaires
par rapport à cette époque était, pour tous
les Etats-Unis, de 228 en 1924, tandis que
l'indice du prix de la vie n'était que de 150.
Et Ford est, paraît-il, un de ceux qui payent
le mieux.
Ainsi donc, l'augmentation du salaire réel,

loin de nuire au développement industriel,
de diminuer les bénéfices patronaux, et de
rendre la vie toujours plus chère, a au con¬
traire .servi à la prospérité, je ne dis pas du
peuple américain, mais des capitalistes de
ce pays. Il y a certes la question du chômage
aux États-Unis, mais celle-là est liée d'une
part à la question du change, et de l'autre
à celle d'une productivité toujours plus in¬
tensifiée, que les moyens de consommation
des Américains et les autres peuples ne peu¬
vent absorber.
Dans une société mieux constituée, où la

production aurait pour but de satisfaire la
consommation-, et non de réaliser des béné¬
fices, la productivité, n'aurait point cet obs¬
tacle devant elle et l'expérience des Ford et
consorts pourrait se poursuivre jusqu'au
bout.

Ce qui nous intéresse, c'est cette constata¬
tion faite par un. grand chevalier d'indus¬
trie, c'est que le rendement de la produc¬
tion va de pair, non seulement avec une mé¬
canisation plus méthodique et une organisa¬
tion plus rationnelle du travail, mais aussi
avec le bien-être matériel des producteurs,
bien-être représenté aujourd'hui par le taux
du salaire.
Ford vient, ces derniers jours, de faire

annoncer au monde qu'il avait l'intention
d'appliquer dans sa gigantesque usine, qui
est une ville, une région à elle seule, la se¬
maine de 40 heures, cinq jours à huit heures.
« La journée de huit heures, a-t-il déclaré,
a ouvert en Amérique l'ère de la prospérité;
la semaine de cinq jours ouvrira l'ère de la
grande prospérité. » Il doit aimer la publi¬
cité, être un peu cabotin, mais qu'importe,
le fait reste là. La diminution du temps de
travail, faite avec méthode et adaptée à une
organisation toujours plus pratique du tra¬
vail, est loin de nuire au rendement, bien au
contraire. Et ce n'est pas un syndicaliste qui

le proclame. Encore un de ces préjugés bour¬
geois qui disparaît, préjugé qui voudrait
voir le travailleur rivé au travail depuis
qu'il ouvre les yeux jusqu'au moment où il
les ferme.
Ford est allé plus loin. Il ne s'est pas con¬

tenté de ces mesures philanthropiques sur le
salaire, la durée du travail, l'hygiène de
l'atelier, la suppression du labeur pénible
par le machinisme, philanthropie qui n'est
au fond qu'une intelligente opération. Il a
également sabré dans les vieux et stupides
préjugés de la hiérarchie économique indus¬
trielle, calquée sur l'organisation en castes
distinctes par lesquels cçux qui sont en haut
regardent dédaigneusement ceux d'en bas,
leur dénient toute intelligence hors leur mé¬
tier, toute initiative. Ford a reconnu dans
la classe ouvrière des qualités, et il s'est dit
qu'il serait bien bête de ne pas exploiter
cette valeur cérébrale au même titre que la
force musculaire. On n'a pas oublié sa fa¬
meuse <( boîte d'initiative ». Une boite dans
l'atelier. Ceux qui ont des idées, inventé
quelque chose, trouvé une amélioration nuel-
conque dans la pratique du travail, l'écri¬
vent, la signent, la déposent dans la boîte.
On étudie, on expérimente l'idée. Si elle est
pratique, on s'en sert. L'ouvrier touche une
prime, monte en grade parfois. Et Ford, na¬
turellement, empoche la plus belle partie du
bénéfice. Un moyen intelligent, n'est-ce pas,
d'avoir presque à l'œil des brevets d'inven¬
tion et de perfectionner sans cesse la fabri¬
cation. Il suffisait de reconnaître l'intelli¬
gence populaire, au lieu de la rejeter dans
les. bas-fonds, et de se l'approprier moyen¬
nant une faible rémunération.
Je citerai un autre préjugé courant que

ce gros brasseur d'affaires a su remiser. Ce¬
lui qui consiste à croire que pour une bonne
production, le travailleur doit, d'un bout de
sa vie à l'autre, faire le même geste, peiner
sur la même fraction du travail. La mono¬
tonie crée l'abrutissement et, finalement, le
rendement n'en est pas meilleur. Ford a es¬
timé que le travail en série, la standardisa¬
tion, la.spécialisation à outrance pouvait très
bien s'opérer sans condamner l'ouvrier à
être fraction de machine. Il suffit de le chan¬
ger de place, quand le travail devient re¬
butant par sa monotonie. La « papillonne »
de Fourier, dont tant d'imbéciles qui n'ont
jamais travaillé se sont moqués, a été par
Ford réhabilitée du moins dans ■ certaines
proportions. Et l'expérience d'un réaliste
s'est ici, une fois.de plus, prononcée en fa¬
veur de ce qu'on appelait les billevesées d'un
utopiste et a révélé que le bon rendement
du travail n'impliquait pas, au contraire,
l'abrutissement du travailleur.
Puisque j'ai nommé Fourier, à propos de

Ford, - je citerai encore une appréciation de
ce dernier, qui donne raison au premier :
«.La seule harmonie qui importe à une or-
« ganisation, c'est celle qui règne quand tous
« les membres de cette organisation concou-
« rent vers sa fin essentielle, qui n'est pas
« de réaliser... l'accord parfait dans son
sein, mais de réaliser l'objet pour lequel
elle a été faite. Un dessein commun, au¬
quel on a foi et que l'on désire sincère-

« meut réaliser, voilà le grand principe
d'harmonie. »

N'est-ce pas là une philosophie plus pro¬
fonde que des pages indigestes de métaphy¬
sique? Quand on nous riposte qu'il faudrait
que les hommes deviennent des anges pour
réaliser l'harmonie sociale, répondons pour
l'organisation sociale ce que Ford dit pour
l'organisation de son industrie. Il suffit
pour une bonne organisation que les partici¬
pants veuillent sincèrement l'objet de cette
organisation. Il n'est aucunement nécessaire,
il serait peut-être même mauvais que tous
les participants soient calqués sur le même
modèle. Que l'objet soit le même, et les dif¬
férences de caractères ou de méthodes de¬
viendront des émulations fécofides en résul¬
tats.

Si l'on en croit ce qu'a écrit Ford, dans
son usine, l'attribution des fonctions n'est
pas une hiérarchie congelée en cadres rigi¬
des. « C'est une sorte de demi-anarchie ad¬
ministrative. Les détenteurs de fonctions
administratives n'ont pas de tâche bien limi¬
tée. Leurs aptitudes particulières sont les
seules déterminantes. Ils font l'ouvrage
auquel ils sont les plus propres. L'un s'oc¬
cupe des marchandises en magasin, un autre
jette son dévolu sur l'inspection, et ainsi de
suite. » On les rend simplement responsables
de ce qu'ils ont entrepris.
I^Iais ç.a ne peut pas marcher, crieront les

autoritaires. Mais si, ça marche, .et même
très bien, si Ford ne nous bourre pas le
crâne, ce que je ne crois pas.

J'arrête là mes remarques. La place me
manque pour une étude plus complète. J'ai
simplement voulu attirer l'attention des lec¬
teurs sur les problèmes positifs du travail.
Les défenseurs de l'autorité nous objectent
continuellement que notre conception est une
chimère, que le travail ne peut marcher si
les travailleurs ne sont pas ravalés matériel¬
lement, intellectuellement et moralement au
rang d'animaux inférieurs.
Il était tout au moins piquant de faire

cette constatation qu'un exploiteur d'enver¬
gure a basé sa fortune — une fortune colos¬
sale — sur des procédés absolument contrai¬
res à ceux recommandés et proclamés intan¬
gibles par nos autoritaires.
Ford a su, empiriquement, reconnaître les

qualités populaires et s'en servir pour s'en¬
richir, donnant ainsi une leçon d'expérience
à ses confrères capitalistes.
Ce qu'un exploiteur de grande taille a su

pi^oposd'uq PARIA
Je demande un ban, un triple ban, bien

conditionné, non pas histoire de taire du
bruit, mais pour manifester hautement,
congrument et indubitablement au sieur
Andrieu, Paulin de son prénom, archevê¬
que de profession et cardinal par surcroît,
l'estime que j'ai pour sa clairvoyance.
Voilà un bougre auquel on ne la fait

pas. C'est un rnarle ! Cet éminent prélat
oiij si vous aimez mieux, ce ratichon en
chef, vient en effet de déclarer urbi et orbi
la guerre à /'Action Française et plus par¬
ticulièrement à Charles Maurras.
La situation était véritablement devenue

intenable. IL fallait que ça pète ou que ça
casse. Tapant constamment et. par des
moyens peut-être différents,mais efficaces,
la même clientèle, il y avait entre les gué
teurs du pape et les 'tapeurs de - Maurras
une concurrence sinon déloyale du moins
certaine.
Il est bien évident que le « pèze » ratissé

par le sourd de la rue de Rome, ce
troisième million faisant suite au deuxième
et préparant le quatrième ne pouvait en
même temps aller ci Rome, bien que sui
vaut le dicton tous les chemins y mènent.
Le grand mérite clu cardinal Andrieu est

d'avoir découvert et proclame que si tou¬
tes les autres routes mènent à Rome, la
rue de Rome fait exception.
Il y avait donc là pour le successeur de

saint Pierre un manque à gagner dont s'est
aperçu à temps heureusement, le cardinal-
archevêque de Bordeaux.
Il faut choisir donc entre le pape et Char¬

les Maurras.
Bien sûr ! ce n'est pas à nous, me

créants, que s'adresse cet ultimatum, mais
aux catholiques qui se laissent prendre

• aux sornettes barbifiantes du brelan de
dangereux farceurs qui dirige /'Action
Française.
Car, en aucun cas, nous ne pouvons

nous ranger sous la bannière, de Pie XI,
pas plus que sous le torchon fleurdélysé de
Maurras. Ces emblèmes doivent disparaî¬
tre à tout jamais dans le même feu de
joie, en même temps que pas mal d'au¬
tres: ■

Les dirigeants d'Action Française a dit
T,Andrieu en question, sont, des « catholi¬
ques par calcul et non par conviction, qui
font table rase de la distinction du bien et
du mal, qui remplacent la recherche de la
vertu par l'amour du plaisir, qui propo¬
sent de rétablir l'esclavage et de restaurer
le paganisme ».
Bigre ! Que ne sommes-nous aux temps

joyeux de l'Inquisition, je verrais avec une
certaine satisfaction cuire à petit feu
comme hérétiques, schismatiques, relaps,
etc., la trinité Pujo-Maurras-Daudet.
On en serait quitte pour en faire des

saints plus tard à l'instar d'une fameuse
fille à soldats devenue héroïne nationale
Certains > diront que ■ cette querelle de

boutiquiers n'a aucune importance. Ce
n'est pas mon avis. Il est toujours utile de
voir démontrer — serait-ce par un cardi¬
nal — l'immoralité évidente et l'hypocrisie
des gens d'Action Française.
Il ne faudrait tout de même pas trop es¬

pérer de ce différend entre ces, rétrogrades.
Ils sauront bien se mettre d'accord quand
il le faudra... sur notre dos!... ■

Pierre MUALDES.

POUR AIDER A L'AGITATION
■

Nous possédons des photographies d'Enrico-
Malatesta. Editées par Ï'U. A. C. et le Comité
International de Défense anarchiste, ffl vente
servira à alimenter la caisse pour l'agitation en
faveur de Gino-Lucetti et de toutes les victimes.
Pour les Groupes, prix du 100, franco 60 fr.

Pour les individualités, 1 franc, pièce.
Adresser les commandes à Pierre Ôdéon, chè¬

que postal : 950-32, 9, rue Louis-Blanc, Paris
(10e).

découvrir, n'est-il pas utile que nous le met¬
tions en lumière, en pleine lumière ?

Georges BASTTEN.
P.-S. — J'allais oublier une constatation

de première importance, et qui peut servir
de conclusion à cet article.
Les Ford et quelques-uns de ses pareils,

les exploiteurs intelligents, ont su compren¬
dre que l'amélioration des conditions de tra¬
vail et d'existence des ouvriers avait comme

corollaire un développement de la produc¬
tion, du rendement, et de leurs bénéfices. Ils
font appel de plus en plus aux initiatives
techniques ouvrières, pratiquent une sorte de
collaboration avec leur personnel.
Les partis autoritaires, socialiste ou bol-

cheviste, en sont encore à une conception
militariste et esclavagiste de l'organisation
du travail, à l'usine-caserne, à l'omnipo¬
tence bureaucratique. Ils méprisent l'initia¬
tive ouvrière, alors que les exploiteurs re-
cqnnaissent sa force.
Les idées du socialisme autoritaire sont en

retard sur les réalisations de ceux deà capi¬
talistes qui voient clair. On est en droit de
se demander si l'Etat bolcheviste ou socia¬
liste réalisé ne serait pas une régression sur
le régime bourgeois actuel et si les condi¬
tions d'existence des prolétaires n'y seraient
pas pires. «

L'Etat hiérarchisé, étendu au domaine
économique, est une conception du passé,
qui retarde de plusieurs siècles sur notre épo¬
que, G.; B,

ABONNEZ'VOUS
*

.0

Ça va ; ça va assez bien ; on peut même dira
que ça ira bien... pourvu que ça ne s'arrête pas
en octobre et même en novembre.
En septembre, nous avons reçu quatre cents

abonnements et. environ, cinq mille francs.
Ce n'est pas pharamineux et, ce pourrait être

beaucoup mieux. Mais, je le répète, ce n'est
qu'un commencement : encore huit fois le même
effort et nous aurons les 3.000 abonnés (1.500dans la région parisienne et 1.500 en province)
que, dès ie début, nous avons demandés.
Ces 3.000 abonnés obtenus, nous verrons en¬

suite.
J'ai déjà expliqué comment un acheteur au nu¬

méro devenant un abonné économise quatrefrancs par an et fait rentrer au Libertaire huit
francs de plus en ■ royenne.
C'est quelque chose.
Ce n'est cependant pas tout, car voici en¬

core :

Je suppose une ville dans laquelle la maison
Hachette envoie à son dépositaire deux cents
exemplaires, chaque semaine, du Libertaire. Et
je suppose que cent seulement soient vendus.
Résultat : 100 invendus. Or, ces 100 exemplairescoûtent (tirage, papier, expédition, 25 fr. en¬
viron) , soit 0,25 cent, l'exemplaire. C'est 25 ir.de dépense en pure perte.
Et supposons, maintenant, que cinquante ache¬

teurs au numéro deviennent des abonnés. Dumême coup, la vente au numéro tombe à 50 •
mais renvoi par Hachette est immédiatement
ramene à 100 (au lieu de 200) et le nombre des
invendus — la proportion restant la même —

est de 50 ex. seulement ; d'où, perte de 12 fr 50
au lieu de 25 francs.

C est, comme on le voit, 12 fr. 50 par semaine
qui sont automatiquement économisés, soit, pour
une année : 12,50x52 = 650 francs.
Dans nombre de villes, une économie pareille

peut être réalisée sans effort.
On voit d ici le total que formeraient toutes

ces économies additionnées : des billets demille.
Des billets de mille, pour notre Libertaire et

sans qu il vous en coûte quoi que ce soit Son¬
gez-y, mes amis !
Abonnez-vous- ; abonnez-vous.

Sébastien Faure.

En accord avec le Groupe Théâtral, leComité d'initiative de l'U. A. G. a décidé de
donner à partir d'octobre une fêté' niëii-
suelle au bénéfice du Libertaire et de la
propagande de l'U. A, c. La Première de
ces fêtes

_ auxquelles on donnera tout l'in¬
térêt artistique et social que' les compa¬
gnons sont en droit d'en attendre aura lieu
vers le 20 octobre.
Le Groupe Théâtral a mis en répétition

pour être représentées cet hiver un certain
nombre de pièces, certaines d'entre elles
nécessitent un nombre de personnages
assez élevé et pourront être jouées que si
quelques camarades hommes et femmes
ayant des aptitudes pour le théâtre vien¬
nent lui prêter leur concours. Que tous
ceux et celles qui pouvent coopérer à cette
bonne propagande se mettent en rapport
avec le camarade H. Gucrin. 31, rue
Doudeauville, qui les convoquera.

POUR NOS MANIFESTES

NOTRE DERNIER APPEL
Nous avons atteint le tirage que nous nousétions fixé.
Mais tout n'est pas écoulé : QUINZE MILLE

manifestes encombrent encore nos locaux.
Au moment où notre organisation a un si

pressant besoin d'argent pour sa propagande,
elle ne peut supporter cette perte d'argent. Il
serait, en outre, inadmissible que des milliers
de manifestes soient vendus comme vieux pa¬
piers.
Ces deux raisons inciteront, nous aimons à le

croire, les camarades à faire leurs commandes.
En tout cas, ce sera notre dernier aopel ; quetous y mettent un peu de bonne volonté.
Prix des manifestes : i fr. 5o le cent ; 37 fr.

le mille (franco de port).
Adressez les commandes à Pierre Odéon, chè¬

que postal : 950-32, 9, rue Louis-Blanc, Paris
(10e).

La police espagnole
opère en France

•José Alamarcha, un des Espagnols a.rrê-,
tés en juin dernier comme un des auteurs
présumés du complot contre Alphonse XIII
à Paris, vient de passer en correctionnel',e ,

et de se voir infliger une peine de trois
mois de prison pour infraction à. la loi sur
le séjour des étrangers en France.
Bien que ce camarade ait été arrêté sur

les indications précises des policière espa¬
gnols au service de l'ambassade, nous ne
protesterions point contre cette condamna¬
tion, somme tout « légale ». Alamarcha
doit finir sa peine te 9 octobre, mais afin
qu'il ne recouvre pas sa liberté, le gouver¬
nement espagnol a communiqué au gouver¬
nement français une demande d'extradi¬
tion.
A l'appui de cette demande, fi prétend

qu'Alamarcha est l'auteur du meurtre du
bourreau de Saragosse. On se souvient de
l'assassinat de ce tueur de révolutionnai¬
res qu'une main justicière, mais inconnue,
arracha à sa triste occupation.

. Or, depuis cet assassinat, trois révolu¬
tionnaires ont déjà été condamné^ comme
auteurs reconnus du meurtre. Sur quoi se
base donc le gouvernement espagnol pour
demander une nouvelle extradition pour
cette même affaire ? Sur de vagues rap¬
ports de mouchards dont te but est de dé¬
barrasser le Directoire de ses pires enne¬
mis politiques. Il faut supposer que le gou¬
vernement français exigera, avant de li¬
vrer aux bourreaux espagnols la tête
d'Alamarcha, les preuves les plus maté¬
rielles et les plus formelles. En France,
nous osons espérer que le seul fait d'être
anarchiste ne suffit pas encore pour ac¬
cuser un homme et lé condamner pour un
crime qu'il n'a pas commis. De toute façon,
au cas où le gouvernement français serait
enclin à se montrer trop serviable, nous
tenons à lui ro.ppeler que le Comité Inter¬
national de Défense Anarchiste saura faire
..toute l'agitation nécessaire pour défendre
ceux que des policiers fascistes ont cru
pouvoir choisir comme proies faciles sous
prétexte que, pour la France, ils étalent
-étrangers. Qu'en Espngûc;- iës .anarchistes
ét les syndicalistes 'soient persécutés et
traqués comme des. « bprs la loi », soit :
c'est T'affaire" du .,gbùv'é'ri#c®S^i%snàgnol, ;
mais qu'il, dépêche en I'ranqc" des indica¬
teurs et des pisloleros pour y poursuivre
son oeuvré systématique de destruction de
ses adversaires, c'est ce' que nul, en ce
pays, ne saurait tolérer.
Aus3i, en plus du concours généreux et

dévoué de M" Terrés et Berthon, le Co¬
mité International de Défense Anarchiste
espère pouvoir compter sur l'appui de
tous les hommes encore non asservis, dès
qu'ils seront saisis de ce cas scanda'eux.
Que chacun songe qu'il y va de lu vie

d'un homme ; que chacun" sache nu» le
C. I. D. A. sera en mesure dé IFfie a

prouve matérielle qu 'Alamarcha n'eta t
pas en Espagne au moment de t'assassi-
nat du bourreau de Sarragosse. ét que sur
un signe du Comité International les mili¬
tants de tous les pays et de toutes natio¬
nalités soient prêts à organiser partout
des meetings et des manifestations au cas
où serait prise la décision, de livrer cet
homme à l'Espagne.
Nous parlerons prochainement du sort

que l'on réserve aux codétenus'd'Alamar¬
cha. Le Comité International de Défense

Anarchiste.

de Chartres

MALATESTA EST LIBRE
MAIS L'AGITATION CONTRE LA REPRES¬

SION MONDIALE CONTINUE
Nous avons appris que notre cher Mala-

testa a été, ainsi que sa compagne, remis
en liberté.
Cette nouvelle nous a causé une joie pro¬

fonde; celle-ci sera partagée par to.us les
lecteurs du Libertaire.
Malatesta libéré "? C'est bien.
Mais les autres ?
Pense-t-on que nous allons oublier les

autres camarades maintenus en déten¬
tion ?
Ce serait nous méconnaître. La campa¬

gne contre la répression est ouverte. Elle
ne cessera pas. L'hiver approche et l'U. A.
C. va multiplier les meetings et les démons¬
trations.

L'U. A. C.

LA VENTE A LA RUE

Dimanche, les deux camarades désignés se
trouveront à l'église Saint-Paul. « métro Saint-
Paul ».

Les autres vendeurs se retrouveront, à 9 b. 30
précises, 9, rue Louis-Blanc. Tous présents.

Qn gémit sur le sort des cinq aviateurs
militaires qui, en chevauchant un appareil
de bombardement, ont péri dans les .

flammes.
Ce sentiment de tristesse est humain :

ces cinq hommes étaient jeunes; ils avaient
une famille ; ils meurent victimes d'une
catastrophe. Il y a là tous les éléments
d'un « faits divers » exceptionnellement
dramatique.
Il y a, toutefois, une circonstance qui est

bien propre à modérer les trésors de pitié
qu'on prodigue on leur honneur : c'est que
les officiers et sous-officiers aviateurs se
disputent « l'honneur » de manœuvrer, la
nuit, un avion de bombardement,parce que
ces « héros » touchent une prime de 150 fr.
l'heure, s'ils sont officiers et de -80 fr.
l'heure, s'ils sont sergents.
La vie tragique des travailleurs, victi¬

mes des risques professionnels, est autre¬
ment douloureuse et notre compassion va
à ceux qui, pour quelques francs l'heure,
sont, s'ils ne veulent pas mourir de faim,
dans l'obligation de risquer chaque jour
leur existence.
Il y a une autre circonstance qui. celle-

là, nous dispense de toute commisération
à l'égard de ces héros à 150 fr. et 80 fr
l'heure : c'est que ces individus sont morts
en s'entralnant à la pratique d'un exercice
ayant pour but de ravager, de détruire,
d'incendier, de tuer en grand.
Devons-nous les plaind S. F.

Les nécessités de l'actualité nous obli¬
gent à remettre au prochain numéro quel¬
ques articles fort intéressants mais qui
essentiellement théoriques, peuvent «tien
dre ; entr'autres, un article « Propos paci¬
fistes » de notre collaborateur Regor.



«»
LE LIBERTAIRE

un aveu de "L 17

Fait curieux, , bien que trè« naturel : si
vous voulez forcer les « communistes » à
■parler, à avouer la vérité, faites du bruit
dans la presse bourgeoise. C'est cette der¬
nière qu'ils tiehnent en grande estime, lie
la presse révolutionnaire, ils s'en lichent
pas mai.
Depuis longtemps déjà, nous révélons

dans le Libertaire dee centaines d' « af¬
faires Lazarévitch » en U.'R.S.S.. lin silence
reste le seul aveti de VHumanité. Honteuse-

'

ment, malhonnêtement, ne pouvant pais
démentir les' faits, elle préfère ge taire, pro¬
fitant de ce que le Libertaire n'est pas un
journal à grand tirage. De cette façon, elle
croit pouvoir continuer à duper ses lec¬
teurs en toute tranquillité.
Kélasl Cette tranquillité vient d'être trou¬

blée. Le Quotidien tit quelque bruit autour
de l'affaire Lazarévitch. Alors, l'Humanité
sursauta et... répondit. (N° 10.148, page .'1 :
« Comment l'on a déformé l'affaire Laza¬
retàteh. »).
Quelle est sa 'réponse ?
C'est un aveu complet. Une confirmation

entière de tout ce qui fut signalé à ce su¬
jet. i
II est vrai que la feuille tâche, une fois

de plus, de duper ses brebis, en détournant
l'intérêt du lecteur du fond de la question,
en défigurant, le sujet, en déformant (juste¬
ment ) Tàffaire. Elle s'efforce, très mala¬
droitement d'ailleurs, de masquer cet aveu
par un feu d'artifice : urte attaque fu¬
rieuse contre » les gens du Quotidien »).
Or, ce n'est nullement du Quotidien, ni de
« ses gens », qu'ji s'agit. Ce n'est pas sa
rage contre le Quotidien, c'est le fond de
l'affaire qui nous intéresse.
Ce fond, je voici :
1° La note de l'Humanité déclare genti¬

ment et subitement, avec l'air le plus inno¬
cent du monde, comme si c'était un fait
naturel et connu, que : « Lazarévitch, dès
qu'il le voudra, peut quitter l'U-H-S.S., et
venir en France. » C'est, voyez-vous, la
permission du Gouvernement français el le
visa qui lui manquent!
Donc, — notons-le tout de suite, — le petit

scandale autour de l'affaire a déjà porté.
Le Gouvernement soviétiste est prêt à ex¬
pulser Lazarévitch. En effet, nous affir¬
mons catégoriquement que jamais avant
l'on n'avait proposé à Lazarévitch de quit¬
ter ta Russie. Actuellement, on dit même
qu'il serait mis en liberté...
■ Celte mesure, cette grâce est déjà un ré¬
sultat acquis. Et ceci confirme éclaiamnient
notre affirmation d'hier : si l'on veut obte¬
nir un résultat auprès des dictateurs de la
Russie, il faut faire du scandale public ;
car f'est la frousse seule qui les fait agir.
Enregistrons ce résultat avec satifaction,

tout d'abord.
2» Il est donc vrai que Lazarévitch se

trouve en prison depuis le 8 octobre 192i,
sans accusation, sans condamnation, pans
délit ou crime, rien que pour ses convic¬
tions politiques.
3" Il est vrai que sep convictions sont

révolutionnaires (ânarcho - syndicalistes),
^ car,, dans le cas contraire, il m'aurait au-

difficulté pour obtenir le.'visa. .

Tous ces faits, tout ce qui est signalé
dans la pétition adressée à Rakowsky, tout
est confirmé, avoué.
Il n'y a qu'Un seul « démenti » dans la

note. Un prétend qu'en prison, Lazarévitch
était asgez bien. Si. un jour, nous avons,
réellement, le plaisir de voir notre cnma-
rado de ce côté des frontières « socialistes »,
nous saurons, et les lecteurs sauront aussi,
la vérité là-dessus. Pour l'instant, nous
■affirmons catégoriquement que le » dé¬
menti » est faux. Nous affirmons que Laza¬
révitch était maltraité dans sa prison. Nous
affirmons qu'il y était isolé, et que c'est
pour cette raison qu'il ne put jamais nous
écrire.
Si, en effet, i! était emprisonné dans des

conditions humaines ; si, de plue, il était
libre de '« quitter la Ruspie », il nous au¬
rait écrit depuis longtemps et noup aurait
prié de faire des démarches pour obtenir
un visa.
Il s'était tu durant deux longues années !

C'est parce qu'jl n'avait aucun moyen de
nous donner de ses nouvelles,., à" moins
qu'il ne frit trop absorbé par la « traduc¬
tion en français des œuvres de Lénine »,
comme nous le raconte l'Humanité, ne
voyant môme pas qu'elle se trahit, une
fois de plus, par celte affirmation. Car,
elle avoue ainsi qu'on emprisonne en U. IL
S. S. des gens qui ne sont nullement des
X contre-révolutionnaires »...
Il faut être, vraiment, trop sûr de la naï¬

veté des « fidèles », pour leur servir, sans
broncher, de tels boniments. Il faut être
certain que ces « fidèles », que ces pau¬
vres dupes ont perdu toute habitude de
réfléchir, de raisonner.
Nous les plaignons sincèrement. Nous

leur souhaitons, de tout cœur, de secouer
quelque^ peu le voile épais jeté sur leurs
veux. Nous les invitons à commencer, en¬
fin, à raisonner.
C'est alors qu'ils devront se dire : si une

'<(_ affaire Lazarévitch » est possible on
U-R.S.S., d'autres » affaires » pareilles doi¬
vent certainement avoir lieu. Combien sont-
elles ?
Nous répondrons : DES MILLIERS !
Qu'ils vérifient noire affirmation, Qu'ils

fàsaênt quelque scandale. Qu'ils émeuvent
un peu l'opinion publique.

C'est, alors qu'ils commenceront à per¬
cevoir pi, triste vérité.
El c'est alors que le voile tombera défi-

nitivemoiit de leurs yeux.
Hollie Steimer, Voline, S. Fîéchine.

JEAN MARESTAN

L'Éducation sexuelle
REVUE ET CORRIGEE

Un livre d'éducation et d'hygiène
sexuelle que tous les militants doivent
.poséder.

8 francs ; franco rec. 9 fr. 25.

Par : Charles-Auguste Bontemps,
Ton Cœur et ta Chair

llr) beau volume sur Alfa, Illustré parGermain Delatouscho.
10 fr, à ia Librairie Sociale, fcorec. 11.25.

COnTRE U TYRÀilHIE SE WS0LS3I1

EaMeMxi
pour malatesta

et les compagnons emprisonnes

Samedi dernier 25 septembre, une foule
nombreuse avait répondu à l'appel de
l'Union Anarchiste communiste et du Co¬
mité International de Défense ■ Anarchiste.
La salle de la rue Grange-aux-Belles était
bien garnie, cè fut un résultat encoura¬
geant, qui laisse présager une action plus
virile dans les lieux plus rapprochés de
l'Ambassade fasciste.
Lecoin ouvrit la séance.
» Nous sommes ici, parce qu'un attentat

a été commis contre Mussolini et parce
qu'une répression féroce s'en est suivie.
Avec tant d'autrt3 compagnons, MaJa-

tegta a été arrête, nous tremblons pour
lui, pour cet anarchiste qui depuis plus de
50 ans est sur la brèche, qui a connu
l'exil, les grandes misères, et qui, par ses
origines, aurait pu connaître la richesse.
Mais ce serait faire injure à Malatesta

si nous ne pensions qu'à lui, il y a ce
jeune homme de vingt ans qui îï'a pas
hésité à sacrifier son existence pour tuer
ie tyran, Songeons un peu aux tortures
qu'a dû et que doit subir notre jeune ca¬
marade.
On va nous le tuer, il faut le défendre,

il faut faire vite, il faut sauver Gino-Lu-
celti.

Ce meeling sera le début do notre cam¬
pagne. Prenons la détermination de com-
bailre lé fascisme et de s&uver celui qui
a tenté de supprimer un tyran ».
Sébastien Fa'urc prend ensuite la parole :
u Un vieux souvenir d'une trentaine

d'années m'est présent à ia mémoire : je
■parcourais la Suisse où je faisais des con¬
férences dans les grandes villes, Genève,
Lauzanne, Saint-Imier, elc... Après l'une
de ces conférences un journaliste me de¬
mandait quel but poursuivait ma propa¬
gande ? Quelle devise prenait l'anar-
cliisme ?
Rien être et Liberté ! lui répondis-je...
Pour les opprimés, contre les oppres¬

seurs, toujours et partout ! ! Toujours ! !
Et aujourd'hui les .anarchistes répon¬

draient ia même chose.
Plus la répression sera sévère, plus les

anarchistes se montreront les ennemis les
plus irréductibles de ceux qui l'exercent.
Les anarchistes se dressent partout où
elle sévit, en Italie comme dans ce pays
où le « parti révolutionnaire » poursuit
son atroce répression.

Ce qu'il y a, et ce qu'il y aura toujours de
supérieur dans les conceptions anarchistes
c'est qu'elles résistent et résisteront avec
les opprimés, en toutes circonstances, en
tous lieux, partout...
U est des circonstances où il est difficile

de concilier la raison et la logique... Par
sentiment nous sommes contre la vio¬
lence... mais ne nous trouvons-nous pas
à chaque instant en état de légitime dé¬
fense ?
Nous pouvons ce soir concilier notre

cœur et notre raison...
Nous nous dressons contre les bour¬

reaux.

Notre cœur et notre raison sont d'ac¬
cord... Hier n'avons-nous pas pris la dé¬
fense de Sacco, Yanzetti, n'avons-nous pas
élevé notre protestation contre les mœurs
d'Espagne ?...
Aujourd'hui c'est pour l'Italie... J'ai une

bonne nouvelle à vous annoncer... Mala¬
testa vient, d'être remis en liberté...
Nous attachons une attention particu¬

lière à notre compagnon qui personnifie
la virilité, le courage, la persévérance
dans ses convictions.
Laissez-moi établir un pana,Hèle,
Mussolini c'est le plus infâme des ty¬

rans, c'est la trahison personnifiée.
Mala tçs ta c'est celui" qui a voué son

existence à une grande cause. C'est le
désintéressement personnifié. L'histoire ra¬
valera Mussolini au rang des despotes.
Je connais Malatesta, et je sais combien

il devait souffrir d'être épargné pendant
que ses camarades étaient frappés...
Liicetti c'est ce jeune camarade qui dans

up pays où tous s'agenouillent, a osé se
révolter.
C'est une nature admirable... j'en ai par¬

lé avec ses amis...
Quand il fut arrêté, il déclara : » Je ne

regrette qu'une chose, c'est de n'avoir pas
réussi. »

Lucetti a eu une attitude superbe, admi¬
rable.
Sa maman, sa vieille maman, a répondu

à, l'interrogatoire : » J'ignorais le dessein
de mon fils, mais si je l'avais connu, je
l'aurais encouragé au lieu, de le retenir. »
Attitude héroïque, attitude cornélienne,

après avoir abattu le tyran, la mère ne
pensait pas au Pouvoir.
Cette mère de Lucetti vous donne un

exemple, combien je serais heureux de
penser qu'il y a ici des mères semblables.
Sébastian Faure termina pas un appel

vibrant à l'action qui s'engagera en faveur
des victimes du Fascisme.
Le Meilleur stigmatise le grand parti des

masses et son journal l'Humanité :
« Des journaux bourgeois ont protesté

Contre l'arrestation de Malatesta, seul le
journal bplcheviste n'a rien dit et dire
que certains anarchistes croient encore à
l'Unité ! Nous ne sommes pas de, ceux qui
poussent à l'acte individuel, mais tou¬
jours nous nous mettons du côté d'un Gino-
Lueetli.
Les bourgeois crient à l'assassinat, mais

ne regardent pas les eenbijnog de crimes
qu'ils.commettent. Nous sommes les défen¬
seurs de ceux qui se révoltent. La bombe
qui faillit tuer le macaque espagnol rue de
Rohnn, nous rappelle un peu l'action et
l'agitation du passé.
Notre ami Lemeillour continue en pas¬

sant on revue la répression, la Russie n'est
pas au dernier rang !
Un peu d'histoire ne fait pas de mal, et

la période de 1913 où boulevard de Cour-
colles la Fédération anarchiste communiste'
rassembla 50.000 hommes, doit noua servir
d'enseignement pour les manifestations fu¬
tures, Les communistes-anarchistes, les
ouvriers, doivent, faire une propagande ac¬
crue pour hâter la Révolution sociale,
Férandel nous parle, spécialement du

mouvement international : Quand on est
anarchiste, il n'y a ni Espagnols ni Ita¬
liens, ni...
Le Comité de Défense, internationale est

une jeune organisation.
Avec l'Û. A. C. elle fera du bon travail.

Mussolini rétablit la peine de mort, sa ré¬
pression impitoyable ne fera qu'activer les
nmnifeslations internationales.
Très documenté, Ftrandel nous cite

quelques articles de toi institués par le
Fascisme. Parlant de Lucetti, il fait entre¬
voir le courage admirable d'Un Lucetti :

« Quelle volonté animatrice fallut-il à
Lucetti pour vaincre les obstacles et pou¬
voir jeter sa bombe.

« Des hommes de cet te trempe nous sont
supérieurs, ils savent se sacrifier pour lut¬
ter contre la tyrannie. » »

Ce meeting préparatoire n'est, que le dé¬
but d'une vaste agitation, persévérons, lut¬
tons contre Mussolini, contre le Fas¬
cisme... Pierre Odéon.

SSMBBflSnnnnnPSSS

Ioéj "min" ferai "assassin"
Le sultan nous a donc rendu visite. Il a

longuement étalé aux yeux des Parisiens
éblouis... ou moqueurs, sa somptuosité non¬
chalante... et sa lâche servitude.
Il a, le H juillet, paradé au milieu des

généraux avec i'abject Primo de Rivera,
tout ruisselant du sang de 'son peuple.
Qu'importe au sultan i N'est-il pas fêté,
choyé, adulé ?
Et il marche, grave, entouré de sa garde

multicolore, enfonçant au plus profond de
son cœur la honte qui le ronge.

11 se laisse promener, exhiber tel qu'un
phénomène de cirque, un bouffon et les
lions badauds applaudissent, parlent de la
reconnaissance des Marocains pour la gran¬
de France généreuse et civilisatrice.
• • * • « • • ♦

Loin, bien loin, dans les moriiagn.es du
Riff, on se bat.
Les hommes tombent sanglants, sous une

chaleur d'enfer. Dans un fracas épouvan¬
table, au milieu des hurlements d'épouvante
d'une foule fuyante et sans défense, les
avions déversent sur les douars, les explo¬
sifs meurtriers.
Et les femmes s'abattent, évenlrées, ser¬

rant bien fort dans un dernier spasme,
leurs petits couverts de sang. Partout du
sang : à terre, de larges flaques pourprées
se collent. Et ie soleil allume du rouge aux
cocardes des assassins , qui s'enfuient.
La France généreuse civilise !!!

Le sultan sourit, charmé, parmi les offi¬
ciers chamarrés d'or, parmi les ministres
de la douçe France.
Le bandit. Yousscf a inauguré la mos¬

quée de Paris.
Désormais un pëu de l'Islamisme vivra

au cœur de la grande ville. Les milliers de
musulmans transplantés pourront, à l'heu¬
re où le soleil décline, aller écouter le chant
du muezzin.
L'âme de l'Islam, estompée par des an¬

nées de séjour dans les bruyantes cités du
monde occidental, revivra en eux ; la lour¬
de torpeur du fatalisme les reprendra tout
entiers.
Sous lès fumées d'usinés qui stagnent

noires et tristes, des milliers de Marocains,
d'Algériens, de Tunisiens — tout un petit
monde musulman — peinent,, s'éreintent
durant de longues journées de labeur pour
des salaires de famine. Traités comme des
bêtes, soumis à une exploitation odieuse,
ils accomplissent les tâches les plus péni¬
bles, les plfis malsaines, les plus sales,
pour quelques francs.
Ils peinent sans un. cri de douleur, ni de

révolte, sans une plainte; viande de travail,
préférée à celle des Européens pour son bon
marché, pour sa lâcheté, sa' servilité, sa ré¬
signation sans bornes. Allah l'a voulu ! Ils
peinent...
.« « 0 V V V *1 • • • • ^ •

Le muezzin ohante en haut du minaret,
face aux quatre parties de iliorizon gris des
toits et des fumées d'usines ; il gueule bien
fort : « Allah I Allah vous réserve tout un
luxe lorsque vous serez pourris dans la
tèrre, mais tant que vous vivrez, restez es¬
claves de vos maîtres. »

O mes frères musulmans, resterez-vous
donc tou jours des résignés, des servîtes, des
ramants? Le vent de la révolte no vien-
dra-t-it pas, un soir béni, redresser vos
échines ployées ?
Mes frères marocains, le sultan vous a

trahis, vous a vendus à vos exploiteurs. Il
a vendu la terre d'Afrique où vous eussiez
sans lui, vécu libres et dignes. Il vous a,
pour de l'or, mués en bétail humain destiné
aux ataittoirs de la guerre et de l'usine.
Comprenez-vous maintenant pourquoi on

l'encense, pourquoi tant de visages officiels
se font souriants quand ils se tournent vers
lui ?
Le lâche, le traître, l'assassin Moulay

Youssef, le sultan aux mains rouges du
sang de ses frères, vous a vendus.
Et les marabouts vous endorment de

leurs psalmodies monotones, vous livrent,
cerveaux vides, cœurs sans énergie, aux
bourgeois qui vous tuent lentement.
Le sultan a. inauguré 1a. maison d'Un Allah

auquel il ne croit pas. Les cieux sont vi¬
des ! Allah n'est qu'un dieu inventé, une
créature de rêve, un mensonge qui fait, de
vous des esclaves résignés et. misérables.
Rejetez le narcotique endorment", le poi¬

son-maudit de la religion, de toutes les re¬
ligions. Dressez-vomi contre vos maîtres,
contre ions vos maîtres : le sultan comme
ceux d'ici : et hurlez-leur à la face le grand
Cri de souffrance et de haine, des opprimés.
Tout s'abattra, car leur force n'est, faite

que de vos faiblesses et do vos lâeHiétés ;
tout croulera : Allah et ses mosquées] les
satisfis. les exploiteurs et leurs bagnes.
Alors, mes frères musulmans, à l'heure

où les muezzins phnntent. tout en haut du
minaret, è l'heure où meurt le soleil, nous
commencerons tons onsornble à bâtir la
grande cité de justice et d'harmonie. On! !
sonnons In marche en ayant h ta conquête
du bien-être et de la 'iberfé, crions : Bas les
dieux ! Bas les maîtres ! cl vive l'anarchie !

Sait Mohamed.
W.V.V.W.W/AWJV".W.WA°A

■ -:■*

Comité do l'Entr aide. — Samedi 2 octobre,
h 20 h. 30. 10. rue Dupelit-TTiouars

CONTROVERSE PUELIGUE
♦SUR LE SYNDICALISME

Orateurs : Besnai'd et Soubervielle.
Entrée : i fr. 50 au bénéfice de l'Entr'aide, \

i nopos ieLiziEin
Nous avons reçu de Marcel, Wullens, la lettre

suivante que nous publions dans son intégralité
sans commentaires et d'autant plus volontiers
qu'ayant été adressée au journal l'Humanité,
elle n'a pas été intégralement publiée.

A la Rédaction de 1' « Humanité »

Je lis dans l'Humanité du 22-9-2(3, sous
le litre : « Quotidien-la-Vertu dans l'affaire
Lazarévitch », un article signé Maurice
Wullens où je suis pris à partie et diffamé
(accusé de faux et usage de faux). Je vous
demande conformément à toute justice,
d'insérer en même place la réponse sui¬
vante à cette? prétendue rectification :
— Je ne suis pour rien dans la publica¬

tion de la protestation à Râcovsky pour
Lazarévitch par la Russie Opprimée et ie
Quotidien. J'avais deux exemplaires de
cette protestation, j'en ai envoyé un à Bar¬
busse et l'autre à "Râcovsky. Èt c'est tout.
J'ai reproché moi-même à des camara¬
des d'utiliser parfois des informations
du journal de Kerensky qui d'ail¬
leurs insulte les signataires de péti¬
tion). Je lisais le Quotidien (l'Humanité
aussi 1) mais j'ai écrit, il y a plus d'un mois
à ce journal pour dire que je n'envoulais
plus parce que trop cher pour ma bourse
de fonctionnaire pauvre et trop dégoûtant
par suite de toutes les trahisons du Cartel
aboutissant à un gouvernement Poincaré-Ilérriot. Le Quotidien, lui-même reconnaît
qu'il n'aurait pas dû publier cette pétition
m en publiant le préambule où il est dit
qu'elle est strictement confidentielle et'
pourquoi : pour ne pas nuire à la cause de
la. Révolution russe. J'ai écrit moi-même à
ce sujet en 1925 (et cela fut contresigné, par
Maurice Wullens). « Mais nous dénions à
la réaction avouée ou soi-disant « de gau¬
che » le droit de protester hypocritement.
Elle n'est pas qualifiée, en ayant bien d'au¬
tres sur la conscience. » Enfin celui qui
s'indigne de l'intervention du Quotidien et
de la Russie Opprimée dans l'affaire Laza¬
révitch, n'a pas craint de s'adresser à des
francs-maçons, à la Ligue des Droits de
l'Homme , au Syndicat National cégé-
tiste de l'Enseignement à l'exclusion de
la Fédération de l'Enseignement (C. G.0
T. U.) et du parti communiste ! pour
une affaire bien moins grave que celle
d'un emprisonnement : pour une simple
permutation. Je ne lui reproche rien, l'y
ayant aidé de mon mieux (pour lui), mais
c'est un fait contre lequel toutes les indi¬
gnations ne peuvent rien.
La signature de Marcel Millet, n'est pas

un faux. Voici une lettre signée Maurice
Wullens qui le prouve ;

Ce vendredi 23-7-26.
« Millet me dit qu'il n'a pas reçu ta cir¬

culaire que je lui ai fait suivre. U me dit
de disposer de sa signature, mais cela me
parait un peu délicat ici. Envoie-lui en plu¬
tôt une autre à : (adresse).
Ce que j'ai fait, et Millet n'a jamais retiré

sa signature dont il avait dit de disposer.
Il y a une nuance ! Si Millet retire sa si¬
gnature, qu'il le dise lui-même !
J'espère que les autres signataires n'ont

pas plus signé pour Maurice-que pour Mar¬
cel Wullens, mais pour Lazarévitch.
II est absolument faux qu'aucun appel ait

été lancé, avec la fausse signature de Mau¬
rice Wullens.C'est là .une honteuse calomnie
qui ne peut-être — et pour cause — basée
sur aucune preuve. Voici la vérité : F. Mo¬
nter qui devait transmettre après signatureia pétition de la .part de P. et E. Larivière,
à A. Mary et è Th. Varlet a mis par erreur
et trompé sans doute par la similitude avec
te nom plus connu de Maurice, Maurice
Wullens au lieu de Marcel. Je lui écris à
ce sujet pour obtenir toute précision, bail¬
leurs ces signatures lie figurent même pas
sur la pétition publiée par la Russie Oppri¬
mée et reproduite par 1e Quotidien.Alors?...
Puis c'est là une erreur qui fut déjà fré¬

quente. Je .pourrais citer , des exemples.
Quant à Boris Souvarine, je l'ai .vu pour

la première fois et au sujet de Lazarévitch
chez Maurice Wullens lui-môme, 4, rue Des¬
cartes, Paris 5° ! L'ami que ce dernier cita
était présent avec d'autres bons camara¬
des. C'est là que j'écrivis la pétition que
Maurice Wullens corrigea et tapa à la ma¬
chine pour reproduction et envoi ! il re¬
procha même après à Souvarine de ne pas
s'en occuper 1 II devait même faire tes pre¬
miers envois, ce qu'il a refusé par la suite
pour des raisons tout à fait étrangères à
l'affaire. II m'avait d'ailleurs écrit de Mos¬
cou le &-9-2S qu'il avait une biographie dé¬
taillée de Lazarévitch qu'il publierait en
rentrant, ce qu'il n'a pas encore fait à ce
jour, faute de temps sans doute. Dans cette
même lettre, votre nouvel adepte disait
d'ailleurs...
Censure ici, comme de juste. J'espère que

ma lettre te parviendra. Et les journaux
syndicalistes étrangers sont introuvables.
Enfin plus ça va, plus je vois que c'est par¬
tout du kif. Quelques bonnes choses évi¬
demment, Mais à part cela, une énorme si¬
militude entre les hommes et les gouver¬
nements.
Qu'y faire ? C'est bien toujours la même

question, »

Depuis, il a sans doute trouvé <t qu'y
faire ». Il est vrai qu'il m'a écrit aussi de¬
puis qu'il en arrivait à » comprendre l'at¬
titude de Cadeau » (passe un pou brusque-
dent aussi du syndicalisme indépendant au
néq-bolcheyisme). J'ai toujours, quant à
moi, agi de façon totalement désintéressée
et cela ne.m'a coûté que des soucis sahs
compter l'argent sans aucun avantage. Je
n'ai rien à regretter, mais tout le monde
ne peut pas en dire autant. Au lieu de, etc.,
et des sous-entendus, j'attends des faits pré¬
cis.
Il m'est profondément pénible de pour¬

suivre une discussion publique sur ce ton
avec mon propre frère. J'ai toujours voulu
l'éviter, étant on désaccord avec lui sur
certaines questions et, pour ne'pas nuire à
Lazarévitch et à ses amis, je n'ai pas ré¬
pondu pufliquemcnt à certains passages de¬
là revue les « Humbles ». Aujourd'hui en¬
core je ne réponds — et avec quelle répu¬
gnance 1 — qu'à l'essentiel de ses accusa¬
tions.
Le Syndicat de' l'Enseignement de l'Oise

a, en effet, été. saisi de l'affaire Lazarévitch
en juillet 1925. il n'a pas encore pu avoir,
à ce jour, une réponse de l'I. S. R. à ce su¬
jet ! Je ferai tout mon possible pour être à
la prochaine assemblée générale, comme

aux précédentes et je continuerai à m'y
conduire en syndicaliste indépendant, en¬
vers et contre tous ! Pour finir rien ne
prouve mieux 1e bien fondé de notre pro¬
testation en faveur de Lazarévitch que,
Maurice Wullens a signée, que la réponse!
suivante de C. Râcovsky.

Paris, 13-S-1926.
79 rue de Grenelle (7e)

Camarade,
Lazarévitch dont je me suis occupé pen¬

dant mon dernier voyage à Moscou est mis
ou sera incessamment mis en liberté. En
même temps la possibilité lui sera donnée
de partir à l'étranger.
Bien à vous.

C. Racovskv.
Peut-être cela était-il. adressé par C. Ra¬

covskv au néo-bolchevik Maurice Wullens,;
mais il s'agit sans erreur possible de Laza-i
révitch! Or d'après de toutes récentes in-:
formations, ce dernier est r toujours enJ
prison.
Qu'on 1e libère comme cela a été promis.

C'est tout ce que je demande !
Marcel Wullens.

Le 26-9-26.
P--S. à ma. réponse sabotée par l'Huma¬

nité. U y aurait encore beaucoup à dire
sur ce qui est paru et paraîtra encore sans
doute à ce sujet dqns l'Humanité et ail¬
leurs. Nous attendons confirmation de la
libération annoncée de Lazarévitch. Après
nous verrons à moucher quelques mou¬
chards, menteurs, imbéciles et lâches.

Marcel Wullens.
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GROUPE ARTISTIQUE DE DRANCY
Samedi 2 octobre, à 20 h. 30. grande sallsjPaltam, 2fia, av. Jean-Jaurès, à Drancy.

GRANDE SOIREE ARTISTIQUE
Franco-italienne

Au profit des victimes d%la dictature mussoli-
nienne.

Programme
Le Portefeuille de Mirbeau (en italien) parle groupe artistique de Drancy.
Mme^Ginetta, diseuse réaliste.M. X..., chanteur espagnol.
Mite et. M. Pico, dans leur duo humoristique(italien).
Allocution par 1e camarade Louis Loréai.
Les horreurs de la guerre présentées par laLigue des Réfractaires.
M. Reisz, dans son répertoire.
h®, camarade Luchini dans ses monologues(italien).
Mlle C. G. chanteuse.
Louis Loréai dans ses toutes dernières œu¬

vres. Entrée : 3 fr. 50.

U Bopressioa teieriiinaie
Par l'article publié sur le cas Alamar-

cha tes lecteurs du Libertaire se rendront
compte de la tâche ardue et difficile queles anarchistes doivent mener pour lutter
avec quelque succès contre la répression
sauvage qui tend à les exterminer.
Aussi, l'heure semble4-eUe venue de rçs-

serrer plus fortement que jamais, autourd'un point, tout/és tes forces capables de
former le dernier « carré » contre les as¬
sauts furibonds de la réaction internatio¬
nale. Un essai heureux est tenté dans ce
sens. Le Comité International. de Défense
Anarchiste groupe tout ce que l'anar-
chisrne compte de forces combatives et'
conscientes du danger.
L'affaire du complot contre le roi (^'Es¬

pagne, l'affaire d'Alamarcha, la répression,
en Italie, la défense de Lucetti (en accord
étroit avec tes camarades italiens), une in¬
tervention vigoureuse et une campagne-
mondiale en faveur des anarchistes russes
arbitrairement détenus, voilà la tâche à la-
queifcle 1e Comité international (c'est-à-dire
les anarchistes de toutes langues con¬
traints par la situation politique et écono¬
mique du monde à chercher un refuge en:
France), s'est résolument attaché. De plus,;
grâce à cette collaboration heureuse, nos
amis désormais n'auront plus à solliciter
le concours d'un secours plus ou moins
rouge.
Et ce sont là des raisons qui comptent et j

cpii nous autorisent à demâneteré' à tous de
grands sacrifices pour notre jeune orga¬
nisme.

Le Comité International de D. Â.
72, rue des Prairies.

« Le Comité de secours aux anarchistes)
persécutés en Bulgarie » vient de recevoir!
les nouvelles suivantes :
Ces derniers jours, plus de 20 jeunes

gens furent arrêtée à Sofia. En même,
temps, fut saisi l'écrivain bien connu An-:
foine Stracbimiroff, dont le frère a é(é tué!
l'année dernière. Tcliitchovsky, Pandoff,j
Grantcharoff, Jean Iantcheff (rédacteur en)
chef du journal « Novoni ») furent égale-!
ment emprisonnés. Ces derniers soute-:
naient des relations étroites avec quelques'
jeunes gens qui répandaient les œuvres de;}
Stracbimiroff. Telle est la raison de leur'
arrestation.
Plusieurs camarades furent arrêtés et]cruellement frappés à Iambol. On ne sait!

pas encore ce que l'on a fait d'eux. Les ar¬
restations continuent. Le Comité.

CMR» unesmaraï!
——

Cette semaine, un nombre important d'abon¬
nements ont été supprimés cette mesure inté¬
resse tous les camarades qui n'ont pas répondu,
à la circulaire. Ceux d'entre eux qui désireraient'
un rétablissement du service s'empresseront d'en'
aviser l'administration.
Si nous avons la douleur d'annoncer cette me¬

sure, nous avons la grande joie de pouvoir cer¬
tifier que de très nombreux réabonnements et]
abonnements parviennent ou sont parvenus au'
journal.
C'est un beau mouvement qui continuera.
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: ABONNEMENTS AU " LIBERTAIRE" ï
—— m
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m provins
TOULOUSE^

DE L'HYGIENE, S. V. P.
Avec sa municipalité socialiste-, Toulouse de¬

vrait être une « ville Rose ». Il n'en est rien !
En dehors des artères principales, où s'écoule

le Ilot des touristes attirés dans l'ancienne eu-
Cpitale du Languedoc, on peut, constater tout
ce qu'une inégalité sociale engendre et permet.
Contraste frappant que ces grandes ' artères et

ces quartiers ouvriers. Là, air, soleil, propreté...
Ici, puanteur, saletés...
Saint-Cyprien, agglomération ouvrière, est le

'Siège des tanneries, fabriques de suifs...
Le quartier est empoisonné, placé en contre¬

bas de la Garonne, l'humidité y joue son rôle,
feur les murs, le salpêtre laissé ses traces, on
ifieut S'imaginer- l'intérieur des .< maisons » ou¬
vrières. Les meubles y pourrissent...

Le.-- rues Saint-Georges, Saint-Nicolas, Saint-
Charles, « que de saints protègent la misère ! ».
sont les plus hygiéniques. Les eaux de toutes
sortes s'y écoulent, dégageant une odeur in¬
croyable, et les « taudis » se dressent là, où
Vivent des familles entières.
La tuberculose a ses quartiers. La municipalité

•socialiste règne cependant Oui. mais c'est
[dans ia rue d'Alsace où l'on use'les pavés à
force d'astiquage,..
L'hygiène pour les' uns, la vermine pour les

.autres... Seule, une société anarchiste fera dis¬
paraître ce contraste, l'hygiène sera pour tous ;
:Saint-Geçrrges, Saint-Nicolas, Saint-Charles,
[Saint-Cyprien' ne formeront plus l'enceinte ré¬
servée à ia 'race des travailleurs...

A. Mirande.

m&MS LE MORD

A propos du carnet b. — « Tous ceux qui
'«■ étaient couchés sur le carnet B — comme Jo¬
ta seph Hentgès, Richard Corman, Albert In-
ta ghels, Marcel Deschamps ou Paul Bardou —
f« ne l'apprirent que lors du procès Malvy, qui
se déroula devant la Haute Cour en août 1918. »

îtEochaîné, organe communiste du Nord, 25 sep¬
tembre.) Nos camarades de Lille, Roubaix, Tour¬
coing et ceux du Pas-de-Calais n'attendirent pas
feotté date pour connaître l'application féroce du
carnet B dont furent exempts les politiciens
Iguesdistes et manitous confédérés le 1er août
;1914. Des vieux ouvriers de plus de 60 ans fu<
jrent traînés à pied jusqu'à la1 Santé, brutalisés
[par une population chauvine pendant que les
shommes de confiance du parti s'écriaient : « Dé¬
truire et démembrer l'empire d'Allemagne : De-
Jenda Carthago. » Exemple : ce vieux sanglier
■actuellement fourvoyé dans le P C., à côté du
a'usqu'auboutiste Marcel Deschamps, de la dé-
ffunte « France Libre ». Ce camarade ranimait
•l'ardeur des amis : « N'ayez crainte d'être fusil¬
lés les copains, ça nous prouvera que les popu¬
lations du Nord ne veulent pas accepter la tue-
3ùe guerrière ! A bas la guerre ! » Les geôliers
«rte l'a Santé tabassaient nos camarades en leur
déclarant que Roubaix, Tourcoing étaient à feu
et à sang.

Que faisiez-vous pendant ce temps-là, pitres
policiers bolchevicks ? Hoche Meurant.

ttAMS LE
Dimanche dernier à la conférence Doriot, à

Hénin-Liétard, beau travail de propagande.
'Après l'exposé du programme du parti bolche-
yick, la parole fut donnée à l'ami Bastien, qui
apporta la parole anarchiste_àu nom du groupe
d'Hénin.
Bastien remercia le délégué du S. R. 1. d'avoir

mentionné la belle figure de Malntesta parmi les
Emprisonnés, victimes de ia répression, morjdkle,''mais montra le malaise qui planait dàiis le
monde ouvrier international à la pensée des
martyrs des prisons bolchevicks. Malgré une
tentative d'obstruction, notre camarade exprima
toute l'indignation, que les militants sérieux
[éprouvent chaque fois qu'on leur parle de front'
unique.
L'heure tardive nous obligeant, de reprendre

.le dernier train en vitesse, nous ne pûmes en¬
tendre la fin de cette intéressante intervention ;
mais devant le silence attentif de cetle 1 salle
archi-comble, nous partîmes avec ia satisfaction
de constater qu'il sera dorénavant impossible
d'étouffer nos clameurs de protestation.
Un millier de manifestes de l'U. A. C. fut ré¬

pandu.
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AVIS TIÈS IMPORTANT
Pour facililei te travail des camarades Odéon

et Mualdès, les lecteurs du LIBERTAIRE pren¬
dront bonne note de l'avis suivant :

Toutes les sommes destinées au LIBERTAIRE
et à LÀ LIBRAIRIE SOCIALE : abonnements,
souscriptions, commandes de librairie doivent
être adressées à P. Mualdès, 9, rue Louis-Blanc,
par mandat à son nom ou en utilisant lo chè¬
que postal DELECGCïïT 691.12, en ayant bien
3oin dans ce cas de porter sur le chèque le
nom de Delccourt.
Toutes les sommes destinées à l'UNÏON

ANARCHISTE COMMUNISTE : versements pour
cotisations, commandes de manifestes, papil¬
lons. affiches, etc.. seront adressées au chèciue
postal : 0BE0N-PI3RRE, 950-32, 9, rue Louis-
Blanc, Pari3 (X®),
B-fL —■ Prière de toujours indiquer au verso

des chèques la destination exacte des sommes.

pobpm te il Liiteriai
(Souscriptions reçues du 22 au 29 septembre)
Denambridc, 200 ; .lomat, 5 ; Montagnon, 5 ;

E. Giraud (St-Etienne), 3 ; Savoyaud, Limoges,
3 ; Bffiy, S ; Jésus. 2 50 ; Tavrasco Urbain, 10 ;
Truc, a ; Deux Amis (sept, et oct.), 20 ; Guillon.
Paris. 5 ; Laroche, 4 ; Lecerf, 5 ; Soudrv, 5 ;
Chenard 2 ; ,1.-13., 5 ; M. Weill 0 85 ;3 croque-
morts, 10 ; En passant, 2 ; Un Breton. 5 ;
cercle F. Pelloutier (lr® réun.) 14 25; Lombard, 5;
Llort, 4 ; Quiritero, 5 ; K. /.., 5 ; Cotv Henri 1 ;
Maisounave. 4 ; Guargo, 10 ; Jouanny, 5 ; X...,
•O 95 ; Nicolas Ililarion, 3 50 ; Villin' 10 ; En
passant, 2 05 ; Bonvalet,, 25 ; Le Normand, 10 ;
•Mimosa, 2 ; A. C.. 2 : Dalberto S 40 ; Mon-
nera. 5 ; X..., 2 : Renoid, 2 : Thaud, 5 : Jaudot,
5 ; Gtiérinenu, 10 .; Chrysostôme, 5 : Dimanche,
S ; Carré, 5 ; Un inconnu. 3 ;'Alphonse, 10 ;
Hipol, 5 ; Vagil, 4 50 : Heforns 5 : Jolv, à
Gàrchizy, 4 ; Berthe, 3 ; Eugchio Botti," 3 ;
Durand. 4 ; Raraon Beénavent, 4 50 ; Lacroix
Josse, 2 25 : X..., 5 ; ChuuHin 3 ; Roche Ge¬
nève, 20 ; Giiiiiot. 5 ; Alexis, 10 ; Durand, 1 ;
Biidan, 10 : Villain, 3 50 ; Guisto Moussmi", 2 ;
Bonnet, î. 50 ; Villain, 2 ; Guehot, 2 : Reygnert,
10 ; Besjames. 5 ; Groupe de Biarritz, 20* ; Pdr-
tegas, 4 ; A Colomb, 9 : collecte à la sortie du
Cercle Fernand-Pelloutier, versé pur Courtois,
11; — Par chèques, postaux : Louis Lesage 23 :
Jean Poirey, 4 : Dnvergne, 2 ; Bruon, 3 ; Buy
André, 4 : Auhouin, 14 , Robert Victor, 8 :
Clément Elie. 1 ; A. Linert i 50 ; Laplnnche,
0 75 : Van Heche, 4 ; E.-J.'C.. 3 : Cap René.'
8 ; J. Passerou, 10 ; Philippe. 3 : Thienlét, 10 ;
Un Brestois de passage an Havre, 5.: R. Bar¬
bet, 8 ; Pou ter. S ; Bartok. 1 ; Dubois, 2 75 ;
Le Lay. 5 ; R. I.oehu, 1 : R. Martin. 8 : Rcvel
Louis, i : Vives, 8 : Fnrro 3 ; A. Brunei. 8 ;
Maccagno, 8 : Tirmul 8 ; Noël 6 ; Dufour J-, 5'
Total de cette liste : S30 fr. €0.

Dites-moi, camarades des jeunesses boichevis-
les, craignez-vous donc si fort l'influence anar¬
chiste sur le terrain social, que vous éprouvez à
chaque instant le besoin de nous calomnier., et
de répandre sur notre comp.te, force mensonges,
et. de nous imputer des doctrines absolument
erronées ?
Dans une brochure répandue à profusion, ils

nous donnent tonte la mesure de leur mauvaise
loi. Assimilés aux camelots du roy, traités de
fous et de bien attire chose encore, voilà tout
ce que leur inspire l'horreur de notre Fédéra¬
lisme se dressant contre leur centralisme pé¬
rimé.
Pour nous ridiculiser, ils n'ont rien trouvé de

mieux, les pauvres, que de nous prêter une con¬
ception économique absurde, et retardataire,
celle du moyen âge avec ses corporations, ses
maîtrises et ses artisans.
Mais le mensonge est par irop grossier, jeunes

camarades, et vos manitous ne se sont point
usé les méninges pour vous souffler cette idio¬
tie.
Car si les conceptions anarchistes et commu¬

nistes regardées un demi-siècle en arrière ne se
trouvaient point devant une question économi¬
que aussi nettement posée, qu'aujourd'hui par
la concentration capitaliste, et la création de
trusts, consortiums, konzerns.... il est évident
qu'elles ont évoluées depuis, dans un sens adé¬
quat à l'évolution capitaliste. Et si vous avez
eu votre Lénine pour remettre Marx à la page,
depuis longtemps déjà les anarchistes-commu¬
nistes ont constaté, et analysé cette évolution,
mais ne la considèrent eu partie que comme un
phénomène inhérent à ia société capitaliste et
condariiné à disparaître avec elle.
Quant à notre concept économique, bien

qu'étant basé sur le communisme, il dépasse le
vôtre étroitement circonscrit dans les cadres et
bureaucraties étatistes. Nous prétendons en ef¬
fet, que nul n'est mieux qualifié pour gérer éco¬
nomiquement la société nouvelle, que les pro¬
ducteurs et les consommateurs, les deux ne for¬
mant qu'un seul tout, groupés dans leurs coo¬
pératives de production et de consommation en
dehors de toute influence gouvernementale.
Il est évident aue les producteurs n'étant pas

encasernés. pourront se grouper à deux ou dix,
à cent ou à mille, même dix mille, si le carac¬
tère et ces obligations des travaux entrepris
l'exigent.
Menteurs une fois de plus, vous prétendez que

nous attaquons ta Révolution Russe, mais vous
savez fort bien que ce n'est pas vrai. Nous la
défendions la Révolution, à l'époque où bien
de vos ténors se tenaient cois.
Ceux que nous attaquons, ce sont, les diri¬

geants actuels, les Staline. Kameneff et consorts,
dont les conceptions étroites de lutte révolu¬
tionnaire ont naufragé ia Révolution et l'enlisenl
dans le pire des réformisme^. Des preuves ? En
voici, extraites de 1' « Humanité ».

N'est-ce pas Bopkharine qui dans un récent
discours déclarait que 383.000 entreprises capi¬
talistes vivaient en Russie Rouge. En vain. le
leader bolehëviste essaye d'escamoter la chose
en jonglant avec les chiffres, mais il n'y réussît
guère et est obljgé de conclure., en reconnaissantieur impuissance (?) à entraver l'éciosion capi¬
taliste chez eux.
N'est-ce pas aussi Sémard qui au C. C. N.

du Parti demandait si le gouvernement sovié¬
tique poursuivait l'alliance du moujik avec le
paysan moyen contre le koulak.
C'est clair il me semble, et malgré tous les

rapports plus ou moins officiels que votre délé¬
gation ramènera sur la Russie, la chose reste là,
avouée, incontestable : une révolution faite .et
canalisée en vue de , la connuète • du Pouvoir,
.n'a abouti, gjijà maintenir ,l'état .capitaliste.-dn
j.a'issant subsister la propriété individuel'e des'
moyens de production, et surtout de la terre
dans les mains de quelques-uns : les koulaks,
c'est-à-dire les gros propriétaires' terriens.
Aussi esl-co dans !c rôle du Gouvernement

russe de protéger la propriété individuelle et
l'exploitation, contre ces diables d'anarchistes
qui tout, comme sous les Tsars osent expro¬
prier « ces braves koulaks ».
Avant dè nous critiquer, camarades, commu¬

nistes. avant de montrer la paille eue nous avons
d'ans l'œil, regardez la poutre nui obstrue le
vôtre. Paul Colin;

COMITE D'ACTION LIBERTAIRE DE LYON
Dimanche 3 octobre, à 20 h. 30 précises, à

l'Unitaire, Salle Emile-Zola. 427. rue Boileau :
GRANDE SOIREE ARTISTIQUE

Le Théâtre du Peuple
interprétera LA CAPTIVE, pièce en 3 actes t
Charles Méré ; Charles D'AVRAY prêtera son
concours.

Participation de l'orchestre symphonique du
Théâtre du Peuple.
LECTEURS DU « LIBERTAIRE », TOUS A

CETTE SOIREE FRATERNELLE I
Prix d'entrée : 1 franc.

LIBRAIRIE SOCIALE

La Librairie Sociale peut fournir toue ie3
ouvrages de philosophie, sociologie, science,
littérature, éducation sexuelle, hygiène,
ainsi que tous les classiques de ia littéra¬
ture de langue française.
Il suffit, pour cela, de nous indiquer le

titre, le nom de l'auteur et si possible l'édi¬
teur. Nous ne donnons pas suite actuelle¬
ment. aux commandes à crédit ou contre
remboursement.
Adresser les commandes, accompagnées

de leur montant,
à Pierre Mualdès

9, rue Louis-Blanc. Paris. 10*

vyce qui
de publie

Vient de paraître
LUIGI FABRI

QU'EST-CE QUE L'ANARCHIE ?
En vente à la Librairie Sociale, 0 fr. 50.

Sommaire du n" 89-90 de 1,' « En Dehors ». —
Déchristianisons l'anarchisme (E. Armand). —
En guise d'épilogue. ~ La vieille glaneuse de
bois mort (Paul Troullierj. — Comment éviter
les maladies vénériennes (D* Robertson-Rros*
ehowsky). — Questions d'éducation : Mais de
morale... Point (M.-L. et J. Mayoux). — Le
combat contre la jalousie et l'fcxclusivisine en
amour (Bl. Couder-Scott, .L. Rongard). — Où un
« praticien » prend la parole (Dr Pangloss). —
Les Compagnons rte l'en dehors. — Glanes, nou¬
velles, commentaires. — En marge des compres¬
sions sociales. — Paysage (E. Armand). — Au¬
rores lointaines (Giovanni Itolando). — Solitude
(A. Bailly). — Rabçipis et les Utopistes (Max
Nettlau). — Différents visages de l'individua¬
lisme anarchiste (Henry Meulen). — A ceux
qui nous aiment. — [.'aspect comique (Benja¬
min de Casserres). —■ L'Unique (Camille Spiess).
— Le petit boueux (C. rte Faillie-Hélène). — Cor¬
respondance (R.-T. Wàlter, J. Snrquin). —■
Grandes prostituées et fameux libertins (Emilio
Gante et E. Armand). — Croqnignoles. — Lit¬
térature': Le trio Scandinave (Ar. Adamoff). —-
Parmi ce qui se publie (E. Armand, Dr Kuntz-
Robinson). —a,a liberté est la. vie (P. Gener).
— Avis et comrmififcations.
Envoi d'un numéro contre 0 fr. 50 à E. Ar-

Inand, 22, cité Saint-Joseph, Orléans.

LE FINANCIER DANS LA CITE, par
Octave Homberg. (Grasset, éditeur).
L'auteur, M. Octave Homberg, n'est, pas

un homme du commun : administrateur de
plus de cinquante entreprises commercia¬
les, industrielles, financières, agricoles,etc.,
il se pique néanmoins d'un socialisme...
heureusement indépendant.
«Animé, bien entendu de nobles vertus,

ce puissant financier, totalement désinté¬
ressé, tel l'archange Michel va terrasser le
dragon-inflation. Un fait, entre cent autres,
éclaire fort bien ses sentiments valeureux :
M. Homberg est président d'une banque
d'avenir brillant, la « Société Financière
Française et Coloniale » qui tint sa dernière
assemblée générale le 23 février 1923, et où
son président regrettait certains bénéfices
« auxquels notre patriotisme nous ferait
bien volontiers renoncer ». En ce cas, que
ne donne-t-il pas ce bénéfice supplémen¬
taire à l'Etat, pour stabiliser son franc ! Oe
serait, du moins, mettre ses actes en
accord avec les idées qu'il répand dans te
public.
... Cet ouvrage est la réunion de confé¬

rences tapageuses faites cette année, et de
quelques articles publiés dans une revue
bien pensante. Ce n'est pas en ce journal
qu'il faut essayer d'apercevoir trace de flat¬
terie. Le début de cette critique est môme
sévère pour la personnalité de l'auteur.
Sévère mais juste. Aussi sommes-nous plus
à notre aise, pour conseiller, à ceux que
la question intéresse en tant que préfé¬
rence intellectuelle — et à ceux-là seule¬
ment — la lecture de ce livre. Vouloir résu¬
mer en quelques lignes cette étude, serait
prétentieux et vain. De tels ouvrages, en
effet, par l'ampleur môme du sujet qu'ils
traitent, nécessitent, pour une critique
digne de ce nom, non pas nn article, ni
môme une étudie paraissant dans un jour¬
nal, mois bien un volume. Non pas que les
idées de l'auteur sur le sujet, soient origi¬
nales — et il s'en défend,' d'ailteturs d'en
avoir la prétention — mais parce que ces
problèmes sont interprétés de multiples
façons. C'est ainsi que, pour notre compte,
nous n'avons pas moins, et après une sélec¬
tion sévère, relevé une treniaine de cita¬
tions dont la nécessité d'être imprimées ici
ne fait pas de doute, si nous faisions une
critique réelle. Et encore ces citations
s'occompagneraicnl-ellos de commentaires
fort longs !...
... Une idée maîtresse se dégage des

réflexions de l'auteur : la nocivité de la
politique sur les affaires du pays, et ce
n'est certes pas nous qui nous ferons l'avo¬
cat do cette vieille à l'aspect hideux, qui a
cependant encore des adorateurs dans cer¬
tains milieux révolutionnaires. Jusqu'où
conduira la haute banque ce désir de dé¬
truire la politique ? Contrairement à ce
qu'en pense Union Sinclair, en son livre
« Les Brasseurs d'Argent », nous ne croyons
pas que la finance s'empare personnelle¬
ment du pouvoir politique, cette solution
étant tron dangereuse, ainsi que t'a si brep
démontré F. Delaisi, en « La Démocratie et
les Financiers », et Octave Homberg
môme en son ouvrage.
Puis, une deuxième idée, revien» cons¬

tamment en ce livre : oe que l'auteur
appelle l'injustice des dettes interalliées.
Cependant, on se plaçant sur le domaine
bourgeois, capitaliste, il est indéniable,
qu'une dette qu'elle qu'en soit la prove¬
nance reste sacrée et plaider sa renoncia¬
tion c'est tout simplement l'aire une grave
enlorse aux sacro-saints principes de ia
propriété. Mais M. i loniberg s'arrange
quand môme grâce à son..- socialistrie,
pour que celte atteinte à la morale bour¬
geoise soit sans conséquences fâcheuses
pour celte dernière.
Créateur du « Comilô d'experts », notre

auteur se plaint assez amèrement du rôle
mesquin dévolu h cet aréopage de finan¬
ciers et d'économistes ; empruntant sa con¬
ception à.ses bons amis les Anglais, il vou¬
drait, que le nombre des aréopagist'es ne
soit que de cinq. Parfois môme, au cours
des lignes, M. Homberg, laisse échapper
qu'un seul homme ferait plus d'ouvragé.
Qu'est-ce à dire ? Voudrait-il concilier
son... socialisme avec lo fascisme ?
Nous voudrions pouvoir - entrer dans la

critique de la technique envisagée pour
renflouer le bateau : franc. Le format réduit
de notre journal nous contraint à plus de
modestie, mais nous terminons cette men¬
tion avec l'espoir, que. nos loisirs se ma¬
riant un jour avec la possibilité de l'inser¬
tion, nous ferons part de nos réflexions sur
la pratique préconisée par M. Homberg.
Cetle... critique serait cependant trop

hâtive.' si nous ne signalions une belle étude
sur Law, le financier écossais, étude qu'à
cependant réfutée bien avant sa parution
un économiste de grande envergure et
d'idées très larges. M. J. Barrai, en un de
ses ouvrages « L'Equation Economique ».
Cependant, tel que, l,e livre de M. Hom¬

berg peut se recommander comme ouvrage
ù lire, mais uniquement par ceux que la
question économique attire.
bisbi sa■■DiiiiiiiiiMigci ■■■■aasa ifiiagiaBitiibim b

Le 9e fascicule a été expédié il y a déjà 4 ou
5 jours. Tous les abonnés qui sont en règle
avec la caisse de notre administration doivent
l'avoir entre les mains. Ceux qui ne seraient
pas en possession «io ce 8° fascicule voudront
bien nous adresser leurs réclamations.
Nous espérons que les très nombreux-cama¬

rades dont l'abonnement expire avec ce 9° fas¬
cicule (3e Irnnche de trois) s'empresseront de
nous faire parvenir la suite de leur abonde-
ment.
Us tiendront compte de l'nuementation que

nous avons été dans la nécessité de leur faire
subir. Nous leur rappelons que ie prix du fas¬
cicule a été porté de 4 à 5 francs. Nous leur rap¬
pelons aussi que la majoration que nous avons
subie nous-mêmes n'étant pas couverte par cette
insuffisante augmentation, ils feront bien
d'ajouter au montant de leur abonnement, à
litrç de don. l'argent dont ils pourront disposer.
Il va de soi que cette demande s'adresse aussi

à tous les autres abonnés et, d'une façon géné¬
rale p tous les camarades qui s'intéressent à
la. publication régulière de cet important ou¬
vrage.
Que chacun fasse l'effof-t dont il est capable

et tout ira bien. Sébastien Faure.

LA VIE DE L'UNION
Comité d'Initiative de l'U.A.. — Lundi à 20

heures 30, local habituel, présence indispensable
de tous les membres. Sébastien Faure, Féran-
del, Lecoin, Lentente Mualdès, Petelot, Celton,
Delecourt, Lyly Ferrer, Loréai, Darras, Bou¬
cher, Lemeillour, Lepoil, Marchai.
Les camarades qui ne pourraient venir sont

priés de prévenir Pierre Odéon.
Commission de Contrôle. — Vendredi 8 octo

bre à 20 h. 30, 9, rue Louis-Blanc.
Contrôle financier, vérification de la compta¬

bilité générale et établissement d'un bilan, des¬
tiné à la publication.

Décision du Comité d'Initiative.

MICHEL EST TOUJOURS EN PRISON

L'ignominie des gouvernants n'a plus de
bornes, notre .ami Michel est toujours en pri¬
son pour ne pas avoir payé une amende po¬
litique.
Poincaré est au pouvoir avec, à ses côtés les

« démocrates « Herriot et Painlevé.
Quand cessera cette infamie ?

Pierre Odéon.
P. S. — Nous avons reçu quelque argent pour

la compagne et les enfants de notre cher Michel,
nous le ferons parvenir à sa Fédération.

PARIS-BANLIEUE
Fédération Anarchiste-Communiste, Paris-

Banlieue. — Le Comité d'initiative a décidé d'or¬
ganiser une tournée de conférences dans la. Ré¬
gion.
Dès à présent les groupes feront le nécessaire

pour en assurer le succès : tous nommeront un
délégué qui sera présent. Samedi prochain, à
20 h. 30, 9, rue Louis-Blanc. Les groupes de
Bagnolot, Bourget-Drancy, Levallois, Livry-
Gargun, Puteaux. Romuinville. ainsi que les
camarades des 12®, 17®. 18e et 19®. sont spéciao-
ment convoqués. Lemeillour et Boucher.
Jeunesse anarchiste communiste. — Réunion

mardi prochain, même local : Causerie par le
camarade Boucher.

Groupe d'étude sociale des 3e et 4®. — Ven¬
dredi soir à 20 h. 30, 14, rue du Pont-Louis-Phi¬
lippe.
Un militant de l'Intergroupe précisera les buts

de cejui-ci.
'P. S. — Invitation au tailleur à Drône et leurs

compagnes.
Groupe d'étude sociale des 5®, 6e, 13® arr. —

Bien prendre note qu'une soirée familiale est
organisée pour le samedi 16 octobre, 163, bou¬
levard de l'Hôpital.
Union des Groupes anarchistes-communistes

des 3® et 4®, 5®, 6e, 12" et 13® arrondissements.
— Réunion mairii soir q '20 h. 30. La réunion
commencera à l'heure précise.
Anarchistes-communistes tous présents, 163,

boulevard de l'Hôpital.
Pour le Groupe U.A.C. : Montagut.

Groupe du XV®. — Les groupes de Boulogne-
Billancourt et du 15° se sont mis d'accord pour
tonner l'intergroupe ; ils en ont jeté les bases.
Nous renouvelions un appel aux camarades

non groupés en accord avec le manifeste de
l'U.A.C. et en particulier, aux copains du 14'
pour qu'ils viennent nombreux ce soir vendredi
à 20 h. 30, 85, rue Mademoiselle. Il est temps
de passer au travail pratique.

Groupe du 20®. — Jeudi à- 8 h. 15, 28, boule¬
vard de Belleville, au Faisan-Doré.
Causerie par un camarade sur les -mouve-

. ments révolutionnaires russes et la Révolution
de 1905.

' Cette causerie sera d'un intérêt particulier.
Groupe régional d'Antony. — Réunion diman¬

che à 14 h. 30, 72, avenue d'Orléans, café de la
Cigogne, à Antony.
Tous les lecteurs du « Libertaire » sont in¬

vités, .

Groupe de Livry-Gargan. — Réunion samedi
9 septembres 21 heures, 9, rue de Méaitfc.
Causerie par René, sur : Jésus, apôtre de l'ex¬

ploitation rte l'homme par l'homme.
Groupe de Puteaux. — Samedi 2 octobre à

20 11. 30, café Bordet, 105, rue Voltaire. Réunion
de tous les camarades.

Groupe régional de Bezons. — Les camarades
de Bezons, Argepteuïi, Houilles, Carrières, Sar-
Irouville, Chato.u, Nanterre, Rueil, Maisons-Laf-
litte, Saint-Germain, sont priés d'être présents
à l'assemblée générale du Groupe qui aura lieu
dimanche 3 octobre à S heures du matin salle
de l'Ancienne Mairie, place de la République à
Bezons. Présence indispensable de tous.
Causerie par Boucher, secrétaire de la Fédé¬

ration Parisienne.
Quatre réunions publiques et contradictoires

auront lieu incessamment à Bezons, Nanterre,
Chntou, Sartrouville.
Sujet traité : Pourquoi nous sommes anar¬

chistes-communistes.
Camarades tous présents dimanche.

A. Butte.

Groupe Libertaire de Saint-Denis.. — Vendredi
1." octobre. Bourse du Travail. 4, rue Suger.
Tous présents, à 20 h. 30 précises. Discussion
sur le meeting projeté. Causerie.
Groupe de Clichy. — Vendredi 1" octobre, à

20 h. 30, 60, rue de Paris, à Clichy.
Les camarades de Levallois et du 17®. sont

convoqués. Présence du secrétaire de la Fédéra¬
tion. Organisation du groupe sur de nouvelles
bases.
Groupe « l'Homme libre » de Lagny. — Le

Groupe approuve entièrement le programme que
s'est tracé l'U.A.C.
Nous n'avons pas assisté au dernier Congrès

mais on ne peut que féliciter les Groupes d'avoir
donné à l'U.A.C. un renouveau de vie. Nous
aurions bien voulu donner notre opinion au
sujet de l'appellation « U.A.C. », car nous n'en
voyons pas l'utilité.
L'actoh à-Lagny est trop calme. « trop de

vaines discussions, parlottes ». Nous avons
cependant recouvert les murs d'affiches (arrière
les dictateurs), elles ont produit leur effet.
Une bonne réunion publiaue serait d'une

grande utilité, nous y inviterions le « Secours
rouge ® et Fiehmann en particulier. Le « cas
Aron Baron » et des Victimes du régime bolche-
vi.st.e les intéresserait certainement.
Nous y pensons et un jour viendra...
Groupe de Pantin-Aubervilliers. — Dimanche

10 octobre 1926, à 14 heures, grand meeting, à
Pantin.,salle des Conférences, avenue Edouard-
Vaillant. Organisé par le comité anti-fasciste il
doit remporter un succès. Tous les anarchistes
y assisteront. Le groupe régional Nord-Est ne
manquera pas au rendez-vous. Réunion du
Groupe de Pantin-AubCryiljiers, mercredi 6 oc¬
tobre, heure et local habituels.
Groupe de Boulogne-Billancourt. — Vendredi

soir, à 20 h. 30. 83, boulevard Jean-Jaurès, réu¬
nion du groupe.
Les lecteurs du « Libertaire » sont invités

Compte rendu du C. L

PROVINCE
Aux Groupes du Centre et de l'Ouest. — Ca¬

marades, dans le dernier numéro, nous vous
faisions appel nqur former la Fédération du
Centre et de. l'Ôufest en vue de propager 'dans
ces régions l'Idée anarchiste, nous serions dési¬

reux de" connaître l'avis de tous les groupes et
individualités, c'est pourquoi nous demandons
à tous les Groupes qui rie nous l'ont pas encore
fait connaître de nous envoyer leurs suggestions
en les adressant à Jean Pcyrous, 5, rue de Bel-
fort, Limoges (Haute-Vienne) ; ou à Marcel
Lehoux, 10, rue du Change, à Tours (Indre-et-
Loire) .

Camarades, tous au travail et surtout envoyez
vos suggestions,

Marcel Lehoux, Jean Peyroux.
Groupe anarchiste communiste de Bordeaux,

Le Groupe a commencé ses réunions de propo-
gunde. Les anarchistes-communistes sont invités
à venir apporter leurs efforts.
Le secrétaire se tient, à la disposition des co¬

pains tous les dimanches matin jusqu'à midi,
au bar de la Bourse du Travail, 38, rue de La-
lande. A. Fauré.
Groupe « Bien-Etre et Liberté » de Toulouse.

— Camarades sympathisants, venez nombreux
à nos réunions qui ont. lieu tous les mercredi et
samedi à 20 h. 30, 16, rue du Feyrou.
Groupe international de Toulouse. — Les ca¬

marades de passage à Toulouse sont fraternel¬
lement accueillis 13, rue Saint-Jérôme ou le ca¬
marade Duedra, est en permanence tous les
jours, sauf les lundis et dimanches.
Tous renseignements utiles sont fournis.
Inutile au tapeurs de venir. r. t. w. '
Comité antifasciste de Romans. — Péuni en

assemblée générale le 25 courant, le Comité s'est
préoccupé activement de la répression fasciste
et s'est engagé à mener une campagne énergi¬
que en faveur de Lucetti qui a voulu abattre
l'ignoble tyran et en faveur de toutes les vic¬
times parmi lesquelles se trouve Errico-Mala-
testa. Cette décision a été adoptée sur la propo¬sition du Groupe d'étude spciale.

Groupe de Limoges. — Réunion mardi 5 octo¬
bre, à 20 h. 30, 20, rue du Clos-Rocher. Présence
indispensable de tous.

P- S. — Il ne sera plus envoyé de convoca¬
tions personnelles A. B.
Groupe de Boujan-sur-Libron. — Le groupe atenu une réunion ces jours derniers. Tous les

camarades ont manifesté le désir de travailler
activement à la diffusion du manifeste d'Or¬
léans, à la vente de brochures, etc... Des cau¬
series et conférences locales ont été envisagées.Le groupe fera son possible pour se rendre
sympathique à tous. Réunion chaque samedi.
Pour le lieu, voir Jacques-Gay.

Le Groupe d'étude sociale.
Groupe d'études sociales, Marseille. Le G.

E. S. fondé en 1920, informe les camarades qu'ii
va reprendre la série de ses conférences. Elles
auront lieu tous les dimanches à 17 h. 30 salle
particulière, bar « Tout va bien », 14, allée du
Meilhan.
Le 3 octobre : nomination du bureau pour-

1926-1927. Il est fait appel à tous les éléments qui
désirent exposer des thèses, idées, doctrines.
L'auditoire peut participer aux débats. Les com¬
pagnes sont invitées.
Pour tous renseignements, écrire à Auguste

Pascal, 69, rue Horace-Berlin. ,

Groupe de Montereau. — Samedi 9 octobre
à 20 h. 30, salle basse de la Mairie : causerie
par Odéon.
P- S. — Les affiches parviendront. Bien reçu

noie de rectification. Bien à tous. p. o.
Tours. — Groupe anarchiste communiste. —

Nous organisons une assembiéè générale de
tous les anarchistes d'Indre-et-Loire le dimanche
10 octobre au matin, à laquelle sont conviés les
anarchistes de toutes tendances, pour venir
discuter sur l'U.A.C., son esprit nouveau et son
utilté ; qu'un camarade développera. '
Nous donnerons le lieu de la salle dans le

prochain numéro.
Pour les compagnons adhérents au Groupe et

ceux voulant y adhérer, réunion le mercredi
6 octobre à 20 h. 30, Bourse du Travail, 35, rue
Bretonneau.
Présence indispensable de tous.
Pour le Groupe ; Marcel Lehoux.

Petite Citrespiiie
—

Wastiaux. — Changement adresse effectué
Mualdès fera le nécessaire pour les 100 fr. à
Sébastien.
Français Albert. — La somme de 20 francs

suffit, ton abonnement se terminera le l®r jan¬
vier 1927.
Lacroix Josse. — Tu eg abonné jusqu'au 15

juillet 1927.
Eugénie Botti. — Changement effectué.
Lachèvre. — Abonnement Oilivier jusqu'au

30 septembre. 192? ; Alfred Lefèvre également.
Max Antoine. — Abonnement jusqu'au 11 jan¬

vier 1927.
Mansart Voltaire.. — Le 15 février 1927 ton

abonnement expirera.
Philipp, Nanterre. — Ton abonnement finira

le 30 juin 1927.
Sucher, Saint-Denis. — Terminera le 28 février

1927.
Auboin, Epinal. — Le 30 décembre 1927. Ex¬

cuse l'erreur.
Berg Albert. — Le 1er janvier 1927.
Bonnauxe. — Changement adresse opéré.
Ginorvat eJan. — Abonnement terminera Î8

30 mai 1927.
Salvaire Emile. — Le 1er janvier 1927.
Guiton Gustave. — Pourrais-tu donner ton

adresse à Even, de Dunkerque.
Rouffiac Arthur : Ton abonnement sera ter¬

miné le 30 juin 1927.
Delarbre Drôme : Terminera ie 4 juillet 1927.
Calvarin Finistère : Terminera le 15 février

1927.
Marcel Wulens Abonnement sera terminé le

30 septembre 1927.
Marcel Poulinât : Terminera le 30 août 1927.
J. Roux : Terminera le 15 mai 1927.
André Gustave : Abonnement terminera le

30 mai 1927.
Lamure : Abonnement terminera le 11 mars

1927, celui de Marchai le 11 août.
Buy André : Reçu le réabonnement de 6 mois

et changement adresse effectué.
Poirey Paris : Bien reçu chèque postal.
Grand, Clermont-Ferrand. — Ton abonnement

se terminera le 15 juin 1927.
Savoyaud : Abonnement sera terminé le 25

octobre 1927.
Crozé, Villeneuve-Saint-Georges : Impossible

de .retrouver ton adresse pour abonnement 7
Valentin, Tours : Ton abonnement sera ter¬

miné le 31 novembre 1926.
Clément Elie : Ton abonnement finira le 30 dé¬

cembre 1928.
Vivès Henri : Le 15 juin 1927 l'abonnement

expirera.
Rigamonti : Le 30 mars 1927. fin d'abonne¬

ment.
Délabré Calonne : Fin d'abonnement le 30 no¬

vembre 1926.
Revel Louis : Fin d'abonnement le 30 décem¬

bre 1926.
Burklé : Les 25 fr. sont inscrits aux amis du

« Libertaire » et seront publiés avec la souscrip¬
tion générale des amis.
Barthe, Biarritz : Les quatre nouveaux abon¬

nements finiront le 30 mars 1927.
Celui de Dnguerre le 6 décembre 1926.
L. Hoyaux (Mons, Belgique). — Reçu de Ar¬

thur, réabonnement pour un nn.
B. de Turvir. — Je t'attends dimanche pro¬

chain, à La Librairie Sociale pour communi¬
cation très intéressante. V.

, i »
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BïAfâ UNION DES FORCES SYNDICALISTES
AUTONOMES

Déclaration dp Tculado -en Algérie :
Je préféré perrer la .main d'un bourgeois

et aller au fascisme que de '(aire l'unité
avec ces sales autonomes.

H est indispensable, à l'heur*? présente, que les
niÛitanfs syndicalistes situent nettement leur
position. ...

On m'objectera qu'il est inutile de ressasser ce
qui a déjà été dit : je- pense le contraire, car de
môme qu*il faut, frapper pour enfoncer un clou,
il est indispensable de renouveler des arguments
pour faire comprendre une idée.
La situation présente est excessivement grave

j>our Io 'Syndicalisme, et à mon avis la clarté
est- nécessaire pour sauvegarder ce dernier. .
Examinons' .donc les faits qui motivent a

l'heure actuelle aux syndicalistes de prendre une
position nette.
Après tous les efforts tentés par les syndica¬

listes autonomes pour réaliser l'Unité et les
échecs successifs qu'ils ont. subis, on peut con¬
clure que ni l'une ni l'autre des C. G. T. ce
tiennent à l'unité, et que par conséquent cette
dernière est impossible à réaliser. Il ne faut
éonc. pas nous attarder à rediscuter de cette
question,- qui ne peut qu'entretenir la confusion,
qui est déjà assez importante parmi les syndi¬
calistes révolutionnaires autonomes.
C'est ainsi que les' uns veulent retourner h la

vieille" C. G. T., d'autres à la C. G. T. U., d'au¬
tres encore rester dans l'autonomie fédérale ou
corporative,' et les , derniers sont partisans de
l'union des force* syndicalistes autonomes dan*
un organisme solide. . ^
Il faut' donc, .pour la netteté de mon point

do vue, examiner ces différents courants et voir
ee*qu'ils valent pour l'intérêt, du syndicalisme:
V Rentrer à là vieille C. G. T.
Les camarades partisans de cette idée nous

déclarent: que certain emenf la C. G. T. ne re¬
présente- pas T'esprit dû syndicalisme, mais, que
néanmoins elle n'a encore pas' ■ abdiqué la
Châtie votée à Amiens en 1906. Qu'il y a au
sein de "cette dernière de la tolérance et qu il est
M'ssible, par une rentrée en masse des sy ndi¬
calistes autonomes-et une propagande acharnes.
dé redresser lé vieil" organisme confédéral, et de
le' remettre' 'dans le bon chemin.
Nous avons-quitté la vieille .0. G. 1.. il me

semble en raison de ses déviations, de son co*-
laborationi'sme par trop accentué, et. parce que
les dirigeants' de cette-dernière, sentant que le
gouvernement .allait' leur échapper, n hésitèrent
pas à pratiquer les exclusions, pensant ainsi
Sue les syndicalistes révolutionnaires se solida¬
riseraient avec les exclus et quitteraient, avec ces
derniers'la C. G. T.

.. ,

Ainsi leurs, machinations réussirent el relu*
6Edit.de rapporter la motion Dumoulin, nous dû¬
mes quitter l'organisme pour lequel nous avions
tant lutté," nous nous étions tant dépensés. De
cette façon, la C. G. T. put pratiquer à son aise
sa politique, de collaboration de classe qui ne fit
une s'accentuer, si bièn que 3a C. G. T. de T.M
était révolutionnaire à côté de celle de 1 heure
présente". *A

La situation de cet.organisme n a-donc Varie
que vers la, droits et les faits dui motivèrent no¬
ire départ-en .1921 subsistent, de plus belle.
•je sais bien que surtout dans le bâtiment, des

appels -au mariage nous sont faits afin de réin¬
tégrer la vieille maison. On nous offrirait meme
le Bureau fédéral en entier, dit-on dans la cou-
jissè
Pourquoi ceia ? Tout simplement parce que la
t; ,G ,-T a besoin d'une minorité de façon a
démontrer qu'elle représente tdiijdû|s lè syndica¬
lisme, S. une condition toutefois-, ô'fest 'duc cette
minorité ne se développe pas et ne devienne pas
inquiétante pour les manitous confédéraux.
Sans cela, la méthode mise .en application en
192t. recommencerait.
Donc! à mon avis, en rentrant à la vieille C.

G T.. rien de positif ne'serait fait pour le syn¬
dicalisme, .et il est naïf de croire oue nous pour¬
rions conquérir la direction de cet organisme.
D'ailleurs, il v- a des exemples ; après les inci¬
dents du 1î janvier et la conférence du 1er no¬
vembre 1924, des militants syndicalistes y sont
rentrés. Les avons-nous entendus se dresser con¬
tre les déviations pratiquées dans cet antre ? Pas
du tout, ils se sont auaptés C'est ainsi qu'au
Congrès de Japy, Bert, ex-militant unitaire des
cheminots, ne fit que le procès des communistes,
mais oublia totalement le procès des réformistes.
C'est normal. A-t-on, déjà vu qu'il suflisait de

mettre quelques fruits dans tin panier de fruits
contaminés' pour que ces derniers reprennent de
leur saveur et de. leur, beauté ? Allons donc,
c'est le eènti-airé 'qui sè' produit, et l'exemple
Oilé plus., haut, nou? donne, raison.
La rentrée à la vieille C. G. T. ne résout donc

pas !e problème.
2°. Rentrer à la C. G. T. U.
Lés arguments apportés par les camarades

partisans.de cette .thèse, sont bien pauvres. Ils
•déclarent '.entre autres ;què.çéttc dernièrequoique
subordonnée au P. C., conserve le caractère
lutte dé classe du' Syndicalisme et l'esprit ré¬
volutionnaire 'de es dernier. De même que les
camarades partisans-dé la'rentrée à la C. G. T.,
ils estiment, qu'il est possible de redresser la
C, G. T. U, et dé' l'entraîner -sur le chemin du
Syndicalisme.
Ceci est, encore une grave erreur, car la C. G.

T. U,- s'est située -maintenant très nettement,
1 En Son sein, la syndicalisme y est réiégué au
rayon des accessoires, c'est-à-dire qu'il ne peut
servir- qu'aux revendications immédiates (aug¬
mentation-des salaires), quant au but social :1
ne se résout, que par le P. C., à savoir la dicta-
-Silre du prolétariat, ....

Quant au révolùtionnarisme de 'la C. G. T. U
fl n'est qu'en démagogie, car en pratique c'est
.bien ■ autre chose.- Ne - restè-t-elle pas partisane
dé l'armée, de la police, de la magistrature, de
l'Etat ? Le Syndicalisme a Un but tout autre.
A mon avis, pas plus que la C. G. T., il n'est

possible de redresser la C. G. T. U., car cette
dernière,ne marche que par et pour le P. C.,
par l'intermédiaire des partisans, des C. U. P.
et autres cellules d'usine, de bureau, de chan¬
tier, etc.

De plus, le Congrès du P. C., à Lille, a bien
démontré par sa décision de. direction unique,
que la C. G. T. U. n'est qu'une filiale ne servant
qu'à, tâcher de f^ire grossir les rangs du P. C.Le- tapage à l'unité fait quotidiennnement, n'est
une fois de plus qu'un moyen de duper et de
tromper les .travailleurs, '
Absolument rien d'utile pour le syndicalisme

ne peut-donc être fait en rentrant à la C. G.
T. -U.

•
- • •

Examinons. donc maintenant le .point dp vuedes 'camarades partisans du maintien de" l'au¬
tonomie fédérale ou corporative. ■
Ces camarades se iont encore des illusions

sur l'unité .possible et entrevoient-la constitu¬
tion ..possible -de- la C. G. T. unique. J'ai cepen¬dant démontré plus haut, que ! unité était im¬
possible Les fait antérieurs l'ont précisé.
Mais puisque, nous y sommes, poursuivons

notre développement et admettons que les grou¬
pements différents se soudent et, que l'unité
soit réalisée. La maison ,sera-t-ellè habitable, les
différentes idéologies s'effaceront-éllés de façon
» ce que l'organisme puisse travailler utile¬
ment ? Non. La bataille continuera avec. les
tendances qui s'affronteront, afin de faire la
conquête des, rênes de l'organisme.
Aucun travail utile ne pourra, donc être fait

pour l'amélioration du sort des travailleurs
et1 ces luttes s'accentuent, nous serons une fois

de plus dans l'obligation de nous reséparer.
11 y aura par conséquent nouvelle scission.
Est-ce ceia l'unité recherchée ? Je ne le pense
pas. I
Si nous avons pris notre autonomie vis-à-vis

de la C. G. T. U. en 1924 c'était bien pour sous¬
traire le syndicalisme à l'influence politique.
Rien n'a été changé de cela, depuis cette

époque; au contraire, la subordination n'a fait
que s'amplifier.
La. situation présente ne nous permet plus

de restei ainsi dispersés sans liaison entre syn¬
dicats de même idéal. Continuer ainsi équivau¬
drait à la disparition du syndicalisme fran¬
çais.
Nous ne pouvons devant les faits nouveaux

du fascisme économique qui monte, de la si¬
tuation actuelle qui est révolutionnaire (il ne
faut pas l'oublier) rester dispersés.

. Il ne nous reste donc que la dernière dispo¬
sition à examiner, celle de l'union des forces
syndicalistes autonomes dans un organisme
solide.
Ce sera l'objet de notre prochain article.

E. Juhel,
de la Fédération Nationale du Bâtiment.

LES GREVES QUI CONTINUENT !
Paris

L'intransigeance de la Chambre syndicale Pa¬
tronale 3, rue Lutèce, oblige les carreleurs
faïenciers à continuer leur lutte jusqu'à satis¬
faction complète. Paris est toujours ù l'inter¬
dit.

Besançon
Les plâtriers-peintres continuent leur beau

mouvement de grève pour obtenir leur réajus¬
tement des salaires au coul de la vie. Les jau¬
nes se font de plus en plus rares. Four la soli¬
darité et aidçr les grévistes, adresser les fonds
au trésorier de la Fédération du Bâtiment Ju¬
hel. chèque postal 21.05, 33. rue Grange-aux-
Belles, Paris, 10*. Le Bureau Fédéral.

OMS LES SYNDICATS
Syndicat du Bâtiment de Palaiseau. — Assem¬

blée générale, dimanche 3 octobre à 10 heures
du matin, 148,- rue de Paris à Palaiseau.
Ordre du jour :
Le Congrès extraordinaire de la P"édération.

Le secrétaire : Budan.
Tours. — Aux syndicalistes révolutionnaires.—

Dégoûtés de la politique des deux C.G.T., des mi¬
litants .syndicalistes révolutionnaires les ayant
quittées lorsqu'ils s'aperçurent que ia C.G.T. était
sous la tutelle du collâhorationnisme du Bloc
des gauches et la C.G.T.U., sous la doinesti-

n'ont rien de syndicaliste.
II est grand temps que ces camarades se. ser¬

rent. les coudes, à seule fin de faire revivre un
syndicalisme, fédéraliste et révolutionnaire en
Indre-et-Loire, lis l'ont compris et c'est pourquoi
ils font appel aux véritables syndicalistes d'In-
dre-et-Loirç, pour . former une Union Syndicale
Fédérative, qui groupera tous les travailleurs
partisans du syndicalisme de masse, seule force
capable de réaliser l'unité contre le syndicalisme
de parti.
Qué les camarades qui nous, approuvent et

sont avec nous, nous écrivent. Prochainement
nous convoquerons une réunion.
Adresser lct Correspondance à Marcel Lehoux

10, rue du Change, 'l'ours.
R. Nion (cuirs et peaux), Vaientin Leroux et

Berihelot (bâtiment), Marcel Lehoux (comp¬
table). 1
Jeunesse syndicaliste de Tours. — Grâce à

toutes • les .Sociétés sportives . ou autres, ainsi
que les :organisations, soi-disant révolution¬
naire, ia jeunesse syndicaliste disparue depuis
quelque temps, reparaît et fait appel à tous les
jeunes travailleurs, manuels et" intellectuels,
pour venir grossir nos rangs ; là ils s'éduque-
ront pour devenir de lions militants syndicalistes
révolutionnaires. Les militants adultes doivent
aussi collaborer avec nous nour nous aider
dans notre propagande. Que tous fassent autour
d'eux une propagande active pour amener les
jeunes avec nous. Roger Nion.
Pour tous renseignements écrire à Roger Nion,

22, rue du Petit-Soleil, Tours (Indre-et-Loire).
Métallurgistes autonomes. — Nous rappelons

à tous les membres du Conseil, que la réunion
extraordinaire aura lieu vendredi 1er octobre à
20 h. 30 aii siège et que leur présence est in¬
dispensable.
Samedi 2, la permanence sera tenue par le

trésorier ; les collecteurs sont donc priés de
régler leurs comptes et les camarades isolés,
de payer leurs cotisations,
Le syndicalisme contre les politiciens. S.U.B.

de Toulouse. — Les maux causés à ia classe des
producteurs par les politiciens ne sont plus à
démontrer.
Par un battage en ordre, ils font tout pourtoucher les sentiments des travailleurs (échelle

mobile, salaire or, assurance sociale et quoi
encore !
Le bourrage de crânes intensif persiste, les po¬liticiens y trouvent une large compensation.
Quand donc les travailleurs comorendront-ils

que le salut est en eux ? Quand donc s'aperce¬vront-ils que la politique a détruit l'organisation
syndicale Bientôt, espérons-le, ils sauront s'or¬
ganiser dans leurs syndicats d'industries, libé¬
rés de la tutelle politique.
Déjà un mouvement de sympathie se manifeste

en faveur de nos thèses fédéralistes, sachons
en profiter.
Le S.U.R. de Toulouse espère que les travail¬

leurs viendront s'unir dans leurs syndicats fé¬
déralistes qui lutteront contre tous les politiciens
rouges ■ ou bancs.
Permanence du Syndicat Unique du Bâtiment,

tous les jours à partir de 19 heures, 3, rue de
Gramot, Toulouse. ' Llaty.
Unione sindacale italiana (Comitato di Emigra-

zione).— Uni riunione straordinaria ha luogo sa-bato sera 2 ottobre, aile ore 20, 30, nella Petit
salle des grèves, sous-sol. Bourse du Travail,
rue Chûteau-d'Eau, 3. Métro République.
Sono invitati i rnilitati — ehe furono e sono

per l'U. S. I. e che violono contribuire al lavoro
di ripresa. Sindacalista Rivoluzionaria Liberta-
ria in Francia. Iniziato gtà dali'A. I. T. colla
creazione del comitato d'Emigrazione, che giâfunziona. DataM'importanza délia riunione, is-
critti o non iscritti alla sezione sono pregati di
non inancare. Il Comitato.
Le Conseil syndical de la Typographie Uni¬taire réuni te 22 septembre 1926, envoie aux

prisonniers de BarberousSe toute sa sympathie.Voue au mépris les bourreaux qui les "obligent
à faire la grève de la faim pour obtenir un
meilleur sort.
Leur envoie la solidarité de toute la Typo¬

graphie Unitaire et demande aux pouvoirs pu¬blics de faire cesser cet état de choses en met¬
tant en liberté nos camarades.

Le Conseil Syndical de la Typographie
Syndicat Général des Travailleurs du Bâtiment

et des TYavaux publics d'Albi. — Ordre du
jour : le Syndicat général du Bâtiment d'Albi
réuni le 25 septembre 1926, salle du Café de
France, après avoir pris connaissance des actes
arbitraires. du gouvernement italien ; proteste
avec la dernière énergie contre les arrestations
des militants italiens et en particulier de notre
vieux camarade Malatesta ; demande aux tra¬
vailleurs français de ne négliger aucune occa¬
sion ]>our s'élever contre de tels actes et de
seconder les camarades italiens quand ils sont
chassés de leur pays pour leur action de classe.

Voue au mépris universel le sinistre et dange¬
reux pantin Mussolini.
Se sépare aux cris de Vive ia Liberté I A bas

le fascisme ! A bas la dictature !... *
Pour le Syndicat, le secrétaire : Astruc.

LE SYNDICALISME
Tous les syndicalistes doivent se procurer là

brochure de notre camarade Jouteau : Le Syn¬
dicalisme, son histoire, sa philosophie, son
idéal. En vente au Sub. et- à la Librairie So¬
ciale, au prix de 1 franc.

DANS LE S.U.B.

Cercle syndicaliste fédéraliste
Fernand Pelloutier

Le Cercle syndicaliste-fédéraliste Fernand Pel¬
loutier a tenu sa deuxième réunion, au rendez-
vous du bâtiment, 6, rue Lunneau (5*); malgré
l'endroit éloigné de la réunion, nombreux fu¬
rent les camarades qu'intéressent la vitalité du
mouvement syndical.
Les débats oint continué dans une tenue par¬

faite. Les camarades Courtinat et Chave, quoi¬
que théoriquement d'accord avec les copains
partisans d'un troisième organisme, ne croient
pas possible sa réalisation, prenant en exem¬
ple leurs organisations où ils ne croient pas en¬
core que les adhérents soient prêts pour cette
bataille.
Juhel et Courtois s'affirment pour la néces¬

sité de lier d'une façon solide les forces auto¬
nomes êparses à travers le pays. Boisson dé¬
montre comme quoi il est impossible de réali¬
ser l'unité et surtout de la maintenir dans l'une
ou l'autre C. G. T.
Une controverse amicale s'engage entre Le

Pen. Guinin et différents camarades, après quoi
Le Pen, expose à nouveau son point de vue.
En un mot, bonne soirée pour le syndicalisme
A la sortie une collecte fut faite au profit de
l'Entr'nide et du « Libertaire'».
La prochaine réunion pour laquelle nous

avons déjà des orateurs inscrits, se tiendra le
lundi 4 octobre à 8 h. 30. restaurant du Faisan
Doré, salle du premier étage, 28, boulevard
de Bellevilie. Paris (20e).

Le secrétaire de séance : André Courtois.

CERCLE FERNAND PELLOUTIER

Réunion du Cercle lundi 4 octobre à 20 h. 30,
au Faison Doré. 28, boulevard de Bellevilie.
Invitation cordiale à tous ceux qu'intéresse

le syndicalisme.

Aux ouvriers colis Bordelais
Le 5 février 1926, votre syndicat adressa deux

Circulaires'- aux confédérés et aux unitaires, leur
demandant de se joindre à nous, pour l'action
qui allait, s'engager contre le patronat.
Malgré les adjurations de votre Conseil syn¬

dical auprès de ces deux organisations, ils
préférèrent aller seuls à la bataille, ne voulant
à aucun prix que ce soit les autonomes qui
obtiennent satisfaction, montrant ainsi aux tra¬
vailleurs de la coiffure que nous étions divisés.
Lés salaires, qui devaient être portés par suite

du coût de la vie à 33 francs pour lès salonniers
et 40 francs pour les coiffeurs de dames, déci¬
sions prises dans toutes les réunions, soit uni¬
taires et confédérés, de mai(S et avril, ne furent
pas maintenus par ceux cités plus haut.
Vous avez pu voir, comme nous, dans la

presse du 11 mai 1920,' ia signature d'un contrat
de travail entre patrons d'une.part, et coiffeurs
confédérés d'autre part. Est-ce cela que vo.us
aviez demandé dans vos réunions ? Nous ne le
pensons, pas. camarades. Et nous pouvons dire
sans être démentis, ni par les uns ni par les
autres, que l'hcceptâtioii par eux d'.un salaire
inférieur à celui fixé par nous est un acte de
trahison vis-à-vis de leurs frères de misère.
Aujourd'hui, camarades, votre situation de¬

vient de plus en plus critique, par suite de
l'indifférence de quelques-uns à l'action syndi¬
cale. Vos patrons, eux, sont syndiqués, sont
organisés et si vous les 'Laissez faire, ç'en sera
fini de toutes nos améliorations obtenues de
haute lutte en 1920.

Ce sera le retour aux. heures interminables,
au couchage, à la nourriture, et nous serons
comme au temps de la féodalité, oorvéables et
taillables à merci...
Le moment est venu où il faut, plus que ja¬

mais, se serrer les coudes pour l'action qui va
s'engager. Nous espérons être compris de tous
nos camarades et qu'ils viendront nombreux re¬
joindre. notre Syndicat qui. -par son action,
saura arracher nu patronal, la journée de huit
heures intégrale pour tous, un salaire fixe, en
rapport avec le coût de la. vie, une indemnité
d'outillage, un contrôle ouvrier pour les heures
de rentrée et de sortie, etc.
Et luttera avec énergie pour la suppression

complète des décrets d'administration publique
du 9 août 1920.
Camarades femmes,
Vous qui êtes restées indifférentes à l'action

syndicale, nous avons constaté que vos salaires
étaient inférieurs à ceux des autres catégories
d'ouvrières, et. que les heures de travail que
vous imposaient vos patrons et patronnes
étaient, à rencontre des accords conclus, que
l'hygiène dans les salons de coiffure était dé¬
fectueuse, que vous n'aviez pas de vacances
payées, que vous n'aviez pas une indemnité
d'outillage, etc. Vous viendrez à côté de vos
irères de travail, vous viendrez pour les aider
à vaincre, pour acquérir plus de bien-être et de
liberté !

Le Conseil syndical des Coiffeurs autonomes
de Bordeaux et de la région.

Communications diverses
Comité de Déiense Sociale. — Mardi 5 octobre

à 20 h. 30, salle de la Solidarité, 15, rue de
Vleaux, réunion de tous les membres.
Affaires en cours.

Meetings en cours.
Correspondance.
Situation financière.

Comitato Anarchico Internazionale Pro Sacco
et Vanzeiti. — lllformiamo i ccmïptlfini tutti c|ie
per essere in grado di sostenere e mantenere
viva i'agitanione Pro Sacco et Vanzetti siamo
venuti nella deterininazione di dare una festa.
Preghiamo quindi tutti coloro elle crederanno
opportuno di volerei inviare i premi per la lot-
teria.
Sicuri interpreti. Il Comitato.
Per tutto cio che ci riguerda rivolgersi in rue

des Prairies, 72, Paris (20»^.
IL CONSOLE ITALIANO DI NIZZA
ALL' ORDINE DI MUSSOLINI

11 fascismo italico e per esso il bieco duce
vogliono assolutamento dimostrare l'isistensa. di
una preparazïone in Francia del l'attentato di
Porta Pia, ad onta che il compagno Lucetti
con adamantina fermezza abhia frustrato ogmi
tentativo di macchinazione fnntastica de l'au-
torità inquirente... Alla bisogna sembra che si
sia incaricato il signor console d nizza il quale
anche per una cerla larghezz-a concessagli dalle
autorilà francesi comincia con il suo zelo a
scocciarci.
Infatti i compagni opérai Clerici e Anciliotti

già da tempo stabilité da Nizza a Marsiglia
sono stati all'indomani dell' altentato attiva-
mente riceroati dalla polizia di questa ultima
localité. «

Si Anciliotti di ritorno dalle vendemmie ô
stato per primo abbordato dalla surete centrale

Sur tous les points du pays, des mouvements
de grève éclatent, taAt dans le Bâtiment que
dans toutes les industries ; c'est une preuve de
plus que le patronat allié d'une (açon étroite avec
la bourgeoisie et toute la racaille gouvernemen¬
tale ne permet pas aux travailleurs de ce pays
de se procurer, avec les salaires octroyés, l'in¬
dispensable pour vivre d'une façon décente pour
eux et les leurs. Prenons le Bâtiment qui en
l'occurrence nous intéresse le plus directement.
Une grande cjfervescence s'est manifestée pen¬
dant toute la saison et sur tous les chantiers :

militants connus et inconnus se sont employés
à fond pour obtenir des améliorations à notre
sort de dépossédés par cette ignoble coutume •
exploitation de l'homme par l'homme, ce qui a
toujours permis â une minorité de canailles de
vivre aux dépens d'une majorité de travail¬
leurs doutant encore de sa puissance qui trou¬
verait à se mani/ester et à s'afirmer par l'em¬
ploi des méthodes syndicalistes et dans le syn¬
dicat.
Après une durée plus ou moins longue, et

malgré tous les sacrifices consentis par l'ensem¬
ble des travailleurs en révolte contre leurs ex¬
ploiteurs, ces mouvements dans la généralité se
terminent presque toujours par un échec ou
par l'obtention d'améliorations insignifiantes.
Pourquoi ? Tout simplement parce que l'en¬

semble des exploités n'a pas le courage de pla¬
cer le syndicalisme à la place qu'il devrait occu¬
per, c'est-à-dire la première ; seul dans un mou¬
vement mettant aux prises exploiteurs et ex¬
ploités, le syndicat a sa place, tant par la force
de ses moyens d'action que par son aspiration,
tentant par tous'les moyens de faire disparaître
à jamais le Patronat par la suppression du Sala¬
riat, seul il est capable de mener d'une façon
efficace la lutte sur le terrain révolutionnaire,
sans but autre que celui de défendre les intérêts
de la classe qu'il représente, il se dresse dans
toute sa vigueur contre le Patronat sous toutes
ses formes d'exploitation.
Au lieu de cela, que voyons-nous ? Les cama¬

rades tiraillés de tous les côtés par des indivi¬
dus qui se foutent du syndicalisme et des inté¬
rêts des copains comme de leur première chemi¬
se, ne pensant qu'à une chose, foutre l'appareil
gouvernemental en l'air pour le remplacer par
le leur qui certainement ne sera pas meilleur.
Sur le dos des travailleurs et aux dépens du

syndicalisme, les politiciens de tout acabit vi¬
vent grassement, insultant ainsi notre 'misère,
vouant d'une façon certaine tous les mouve¬
ments à l'échec.
Camarades, débarrassez-vous des individus et

de la politique et par votre adhésion au S. U. B.
rendez au syndicalisme le rang auquel il a, droit,
tant par son action passée que par celle future
sur le terrain révolutionnaire.
Vive le Syndicalisme révolutionnaire
Vive le S. U. B., auquel vous devez, conquérir

la. première place dans le mouvement synclical
et révolutionnaire de ce pays.

Faudry, Courtois, Denant, Langlassé.
Chez lés carreleurs faïenciers en grève. — La

Section des carreleurs-faïenciers et aides de ia
Seine liée par contrat avec les employeurs de
sa corporation s'est trouvée dans l'obligation
de dénonoer cet acte.
En effet, le contrat établi il y a deux ans fut

majoré en avril 1926 de 10 p. 100, c'est dire que
ces termes étaient loin de concorder aux prix
actuels de toutes choses.
En vue de la révision, la Chambre patronale

fut touchée d'une demande d'environ 30 p. 100
d'augmentation sur les -prix établis en 1924 et
d'une révision de la base horaire. Les patrons
acceptant la discussion y refusèrent les augmen¬
tations.
Devant la grève menaçante, à une troisième

énti'evuè, iLA reconnurent là nécessité d'ime aug¬
mentation, mais voulaient l'imposer dérisoire-
ment.
Les corporants relevèrent le gant et la. grève

fut décidée et débuta 1-e 13 septembre, et depuis
les patrons n'ont pris contact avec les copains
que par correspondance*
Dans ce genre de ranport. ils ont essayé de

petites manœuvres qui "ont fait long feu, telles
que lettres individuelles pour essayer de divi¬
ser et rompre la belle' unanimité qui préside
à ce mouvement, C'est ainsi que ces messieurs
voulurent faire état d'un préavis accepté au
contrat, alors que ce préavis est dénoncé depuis
deux ans. Dans leur dernière lettre au Comité
de grève, ils ont maintenu leur dernière propo¬
sition en voulant établir un contrat avec un
préavis de deux mois.

Beau petit, piège dans lequel nous ne tombe¬
rons plus. Ces messieurs ont déjà assez d'armes
à leur disposition contre notre action, sans que
nous leur y prêtions la main.
Pour limiter autant que possible la durée du

e sottoposto ad un minuzioso interrogatorio
dopo diché difronte a nessun segno guistificante
le caine esigenze del figure Nizzardo, è stato-
lasciato a piede libero.
Che cè di" losco nel rétros cena di queste ma-

novro losi comprende benissimo, dapo l'es-
culsione del compagno Marzauhi e di altri
compagni, e di tanti altri sistomi rca-
zionari ina ugurati nella città irredanta...
voluti dal représentante del governo fascita,
e dalla polizzia troppo leg gerrnente applicati,
si tenta sconfinare scenando qualche ancora
pui clamoroso proviedimento, dinanzi alquale
in previsione, urge mettersi sulie intese, per ia
pronta ed immediata contre reazione di tutti
fazio ne al fascismo in taie frangente potrebbe
gli anarchici poiche una benchè minirna sodis-
fazione al fascismo in taie frangente potrebbe
essere estremamente pericoloso. Compagni al-
lerta. Lucetti ci a ricordato il grido "délia dis-
perazionc. Marseile, 27 août 1926.
Cours d'espéranto. — Les camarades de lan¬

gue polonaise sont avertis qu'un cours gratuit
d'espéranto, fonctionnera à partir du dimanche
17 octobre à 9 heures du matin, Bourse du Tra¬
vail, salle du Cousu-main,
Vient de paraître le numéro 22 de LIBERESO

redakt-ata en mondolinguo Ido. Organo di la
anarkiista seciono di Emancipanta Stelo. Kon-
tenajo : La pedugogio. — Ativolco a la matri.
— Herezio. — Nedependo e bezoni, edc.
Pour recevoir un spécimen, adresser 0 fr. 75

en timbres à Jules Vignes, à Saint-Genis-Lavak
(Rhône).
Gruppo I Gori. — Prega i compagni di inter-

venire numerosl sabato prossimo due attobre al
soiito locale. Iovenda discutere coze moite im¬
portant riguardo gruppo e alazione di wol-
gere in favore delle vitirne délia reazione. —

Nera.
« La Muse des Cheminots j>. — Groupement

syndical d'éducation et d'action artistique, in¬
forme les camarades qu'en vue de la reprise'pro¬
chaine des cours gratuits de solfège, les inscrip¬
tions sont reçues au siège, 1-40, rue Gravel, à
Levallois-Perret, du 4 au 15 octobre 1926. de
17 h. 30 à 19 h. Les cours de violon reprendront
aussi prochainement. Pour renseignements,
s'adresser ou écrire au siège
Les Compagnons de 1' « En Dehors » se réu¬

nissent le 2° et le 4e lundi du mois, salle
Gaillard, 77, boulevard Barbés, à 20 h. 30 (métro
Mnrc-adet ou Poissonniers).
Dimanche 10 octobre : journée de plein air

au Tapis-Vert, prés la fontaine Sainte-Marie
(Bois de Ciamart-Meudon),
Cercle de Montmartre. — Salie Jaillard, 77,

boulevard Bnrbès. Conférence tous les mercre¬
dis, à 21 heures. Le 6 octobre, soirée réservée à
la vie du C. A. M. Examen de notre programme.
Les copains sont priés d'apporter leurs sug¬

gestions.

mouvement, nous avons fait une geste sérieux
abandonnant 5 sur les 30 % revendiqués ; cela
n'a pas suffi à l'appétit patronal. La responsabi¬
lité de la longueur du conilit incombe toute en¬
tière aux patrons. A l'augmentation du coût da
la vie doit répondre l'augmentation des salai¬
res, ou c'est se vouer à la pire misère pour Je
seul profit de quelques-uns déjà gavés.
Les assemblées des grévistes, toujours suivies,

sont enthousiastes et passionnées, elles ont pris
des mesures énergiques. Rappel des corporants
en déplacement, autorisation de travailler dans
d'autres professions et surtout entreprise directe
des travaux de carrelage en se mettant à !a
disposition des architectes, entrepreneurs ou
particuliers pour tous les travaux au tarif re¬
vendiqué.
Démontrer ainsi une fois de plus l'inutilité da

l'intermédiaire et la capacité ouvrière à la ges¬tion corporative, d'abord, sociale ensuite.
Et des contrats individuels sont signés avec les

patrons carreleurs qui acceptent les prix.
Que tous les camarades du bâtiment suivent

avec une vigilante sympathie les efforts de cette:
corporation et lui viennent en aide de toutes!
façons.

Le secrétaire de la section : Victor.
Réunion des Conseils techniques des Sections

suivantes, à 18 h., Bourse du Travail, 4e étage ;!
Mardi 5 octobre

Charpentiers en fer : bureau 13.
Serruriers : bureau 12.
Plombiers : bureau 11.
Monteurs en chauffage : bureau 14.
Peintres : salle de Commission, 3» étageMenuisiers : pas de Conseil.

Mercredi 6 octobre
Cimentiers, maçons d'art : bureau 13
Maçonnerie-pierre : bureau 12.
Permanence prud'hommale : de 18 à 19 h.,bureau 10, 4e étage, camarade Vincent.

Jeudi 7 octobre
Commission Exécutive du S. U B à 18 h

bureau 13, 4e étage. ' *
Vendredi 8 octobre

Monteurs électriciens : Conseil syndical h18 h. '

Chez les cimentiers et maçon d'art. — Cama¬rades, attention, la saison hivemaje approche àgrand pas. Le moment n'est pas de s'endormir.'Dans certains chantiers des augmentations de!salaires ont été acquises après de nombreux!
mouvements. Malgré cela ces salaires ne sont!pas encore en rapport avec le coût de la vie qui'ne cesse d'augmenter. L'inertie des camaradesdans certains chantiers en est principalement la *
cause. Nous avons encore quelques beaux jours!devant nous, c'est le moment d'en profiter, laisituation pour les travailleurs du bâtiment esttout à fait mauvaise. Si cela continue, l'hiveg.qui approche, avec le chômage, les intempéries,
prenez garde à 1a. misère qui va sévir dans les
foyers des -travailleurs. Cela devrait bien faire!
réfléchir les inconscients qui ont devant eux ce:
terrible tableu de la situation actuelle. Pour ceiail faut que les travailleurs n'oublient pas quo
l'organisation syndicale est indispensable pourpouvoir dompter le patronat fortement organisé!et rapace. Attendrez-vous qu'il soit trop tard
pour le faire. C'est pour cela que la Section des
cimentiers et maçons d'art du S. U. B. fait un-
pressant appel pour que les militants dans les
chantiers fassent le maximum d'efforts et una
propagande intense auprès de ceux qui n'ont
pas encore compris leur devoir de classe.

Pour le Conseil, Le Secrétaire, Denant.
Les carreleurs-faïenciers et aides de la Seine

sont toujours en grève.
T*es travaux seront exécutés pour les entrepri¬

ses qui acceptent nos revendications.
Les camarades non munis d'une autorisation

du Comité de grève doivent être boycottés parles gars du Bâtiment. Le Comité de grève.
Section du Chauffage, calorifugeurs. — Dans

leur troisième semaine de grève, les calorifu¬
geurs de la région parisienne ont décidé de
poursuivre ia lutte jusqu'à complète satisfaction.
Doivent se réunir le jeudi 30 septembre 1926

à 18 heures, avenue Mathurin-Moreau, pourprendre décision sur la nouvelle réponse patro¬nale, parvenue le 29 sptembre 1926.
Font appel à toutes les sections du bâtiment

pour chasser les renards exécutant des travaux
de calorifuge dans les maisons n'ayant pas
encore signé le contrat.
Recommandent particulièrement aux monteurs .

en chauffage et-fumistes de veiller à cet appel.Il est rappelé que la maison E.I.C.T., 78, rued'Anjou, est mise à l'index pour les copainsdu calorifuge pour ne pas accorder le tarif en
vigueur. Le Comité de grève.

Groupe espérantiste ouvrier de Lyon. Di¬
manche 3 octobre, à 14 heures, salle des Fêtes,Bourse du Travail, 39, cours Morand, grandefête du Groupe. Concert par les meilleurs artis¬
tes de Lyon.
Prix d'entrée : 2 fr. à la porte de la salle,1 fr. 50 à l'avance.
Mercredi 6 octobre, à 20 h., groupe scolaireAntonin Perrin, à Villeurbanne.
Jeudi 7 octobre, à 20 h. 32, cours Charlema-

gne et à la Bourse. Samedi 9, à 20 h., 169 rueMolière.
La Chanson de Paris. — « La Chanson de

Paris » donnera sa séance de réouverture le
jeudi 7 octobre, à 20 h. 30. au « Palais des
Fêtes », 199, rue Saint-Martin.
Les chansonniers, poètes et compositeurs de

1 Association : Jean Bastia, Eloi Bousquet Mar¬cel Boussard, Marie Charbonnel, Paul Cléroue
Cloërec-Maupas, Diskson. Daminus, Jacques Fer-
ny, Jean Fragerolle. Robert Guérard, Francine
Lorée-Privas, Louis Loréal, Marcel Millet, Noël-
Noël, Xavier Privas, Pierre Simon-Hérop René
de Soutier, Toziny, Trimouillat. Paul Weil, etc..se feront entendre dans leurs œuvres.
Mines Suzanne Dariel, Marguerite Greyval,Aimée Morin, MM. Coladant, Félix Gibert, LouisLynel, etc., .interpréteront des poèmes et chan¬

sons de leur répertoire.
Les prochaines fêtes auront lieu dans la même

salle, le premier jeudi de chaque mois.
Muse plébéienne de Lagny. — Fondée par leGroupe de Lagny et par quelques artistes lo¬

caux dévoués à la bonne cause, la Muse plé¬béienne donne au moins deux fois par moisdes concerts à ia campagne. Eue diffuse les
œuvres de Charles d'Avray et d'intérêt social.
Les samadi 2 et dimanche 3 octobre, la Muse
se rend à Montlizon (800 habitants) pour y don¬
ner deux représentations ; entre autres « Bagued'Afrique ».
Les recettes servent à une œuvre de solidarité.

Nous acceptons le concours de tous les artistes.
Nous nous tenons à la disposition des Groupes
pour l'organisation de concerts, goguettes, soi¬rées familiales. Marcel Fringant.

LA MUSE ROUGE (26e année)
Dimanche 3 octobre, en matinée à 14 h. 30

et en soirée à 20 h. 30, réouverture de la saison
des goguettes au siège, 49, rue de Bretagne,
Paris (3e). Les chansonniers dans leurs œuvres;
les artistes dans leur répertoire.
Entrée : 3 francs ; enfants ; 0 fr. 50.

Truai! uecfcto ;ir des «oiriirs îtnrtiœ
Le Gérant : Jean G1RARDIN
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